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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction , notice très-développée, notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdes,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et. ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une trao
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué ,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qu est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de
l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une ni
l’autre.

Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi :’ l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif ; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce

V genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.







                                                                     

VIH

Il exerça successlvement les fonctions d’arbitre, de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. ll se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics, qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écontai que la voix des Muses, qui me conseil.
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua commela plusliaute faveur,
«lesvénérant, selonses expressions, àl’égal des dieux,

lesaimantàl’égaldelui-meme. n Mais il était destiné

a leur survivre et à les pleurer. ll ne fit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium vidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Lies par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le mêmejour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt a sa faveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. lssn d’aieux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Augnste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , etOvide abandonna la sienne. Il com-

posa ses liérol’des, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui. n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique , et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : u Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n An reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et. quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-meme qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques , par la voix de tous les siècles;
ce quivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiæ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu -

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroides, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
clics d’amautes abandonnées. OEnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à [ler-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poële
ait déployé, dans l’expression deeet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Héroîdesn’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant, et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’anliquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait , cornue on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Héroîdes sont un essai
des Métamorphoses.





                                                                     

.x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’lmi perdue. On a nié qu’il eut pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: n Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a sumommé le Sophocle romain, et à côté du
’l’hyestc de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien :

Serval-e point. pet-ders au peut»: ragas ?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

l”eror hue “lut, ut pima (lao.

Ovide, après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’ilorace. Eut-
il osé, s’il se fut cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-
nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial luiomème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouvrr que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort (l’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstancc et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. li lut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
ellecméme, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

ou ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornait à le natter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austùes. il se
plaisait à cultiver lui-mémé la terre de ses jardins .
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plalt
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était phe que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’0vide ;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques , sur l’art de soigner

son visage (de llledicamine facial) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide,après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les [Métamorphoses et les
Fastes, ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un tige avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-
rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé anime/te
palée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait il Suhnone d’assez beaux domaines ; a







                                                                     

SUlt OVIDE. xmtams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide , et ne le voue à l’exécration de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan- postérité que sous.le nom d’lbis. Callimaque, ou-
chiæante, et armât d’un glaive pesant sombras af- lugé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

faibli. satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Leclimat était digne des habitants; le poète latin du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

en tu des descriptions si affreuses que les Tomitains, nalosie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , a de pense!“ que. comme cet oiseau, selon la croyance

cl infonde (in obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il Pente et de tous les reptiles, il devaltrenfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, l “Il tout leur Venin. Dans ce poème de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces , 00m5 Vers i OVÎde énumère tous les supplices cé-
émues. Les Sarmate, conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
et surlePont-Euxin des chariots attelés dchœufs. Les halter à son ennemi on les a comptés; il en me 259,
longs cheveux et, la barbe qui cadmient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
relaissaient du cliquetis des glaçons, Le vin, en. Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarantedeux espèces, dans un ouvrage divise

me le la», en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de OVÎde,dans son exil, travailla au poëmedes Fastes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrace. Cetouvrage,qui devait
les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il

envoyeàRome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions onteté soutenues , et, ce qui peut
il écrivit pourtAuguste le second livre, où il demande étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques Fastes. Heinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

ataient restés lldèles à sa fortune, qui avaient chez mencemeut du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronne tance , dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
(il limettes poètes, et.qui, à leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. poème. Les Fuma, malgré cette lacune. sont les au-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

les premières années, de les nommerdans ses vers : fait connaltre , dans sa poésie riche et brûlante, les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont cérémonies religieuses, les institutions, les fetas, les

se compose le recueil intitule les Politiques. traditions sacrées, les cfcyances populaires: Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-On dit, pOSSède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui.meme, ont grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint. son génie. La pureté de sa langue s’est mème moyen âge appelle les Fastes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité, etpour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pense que c’est
style. Malheureux, ila, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti- Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
menu de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-
mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par même , dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même, deses plaintes termint, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par. grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-
ler ainsi, que la monotone et. pale modulation d’une l nière main, et il le retoucha. ainsi que les Fasles,
douleur qu’on dirait factice. dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l’éloge, maintenant épuise, de ce poème, la Bible
liai de consolations ; il apprenait qu’on s’y repan- des poètes , comme on l’appelait dans le quinzième
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
fanure du nom injurieux de a femme d’exilé u , et bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

qu’un de ses plus anciens amission croit que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demander à Auguste la confiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Cedemier coup lui fut le plus sensible; il l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
fume alors du fouet de la satire; mais , généreux a maintenir au milieu de l’incortcevable variété d’é-
lusque dans sa colère , il frappe, sans le nommer , vénements, de personnages et d’idées qui s’y [rœ-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame ’

si longue, où se liement, sans seconfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlin, les grâces
inlinies (le la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Illé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué a

Onde, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
licou) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Noce) , la Consolation à Lime sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur a Pedo Albinovanus, son contempo-
rain et son ami. Mais c’est a tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-a-fait indignes d’elle : le Pauégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pisan, et qu’on a d’un-

autre coté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
llassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des tines de l’Éuéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Velu la). et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistementimagi né. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir linir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus . dont Lactance a cité les trois derniers vers;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
rentre les mauvais poëles . mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un même sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Politiques; d’un autre sur labatdlle
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus [léchir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité z il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne fussent épuisés toutes les
formes et tous les termes de la plus lâche Batterie ;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cre à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u.
piter,et, seul ministre dece culte nouveau, offrir lui-
même l’encens a a sa divinité. n Un des biographes
d’Ov ide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. c Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cote. u

Ovide, alin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
c qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pasdestinéa faire des vers tartares, v en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il a Rome, me comblent d’éloges; et
desactes publics m’exempteut de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, selevant: s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. u Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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parer a de si grands noms; et pourtant je n’ai
point porté les armes contre les dieux. Il
n’est pas un de mes livres dans lequel j’aie
manqué d’honorer César , bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, suffit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres d’invoquer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portant son vieux père, vit, dit-on, s’ouvrir
les Hammes devant lui; mon livre porte le nom
du petit-(ils d’Énée, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père d’Énée. Qui

oserait chasser du seuil de sa maison I’Egyp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
titre ou du clairon devant la mère des dieux?
Nous savons que Diane n’exige pas de pareils
égards pourses prêtres (7); cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieux eux-
memes qui touchent nos cœurs; et il n’y a pas
de honte à céder à cette pieuse crédulité. Pour

moi, au lieu du titre et de la Hûte de Phrygie,
je porte le grand nom du descendantd’lule.
Je prédis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes l
Je le demande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que j’ai mérité ou

à

Nec me nominibns furiosos eonfero tantis:
Sæva Deoe contra non tsmen arma tuli.

Denique Cœureo , quod non desiderat ipse l
Non caret e nostris ullus honore liber.

5l dubitas de me , laudes admitte Deorum;
Et carmcn demie nomine sumo meum.

Adjuvat in belle paratœ rainas olivas:
Produit auctorem panis habere nihil?

Quum foret Ænea: cervix subjecta parcnti,
Dicitur ipso vire flamme dodine viam.

Fert liber Æneaden r et non iter omne patebit?
At pats-ite pater bic; ipsius ille fuit.

quttis ite est and“, ut liminc cogat sbire
Jactantem Phario liunula sistra manu?

Ante Dents: matrcm cornu tibieen aduoco
Quum unit, aiguai quia stipis sera negrt ?

Scimus ab imperio fieri nil tale Dianæ;
Unde Lumen vivat vaticinator habet.

lpsa movcnt animes Superorum nomina nostros;
Turpe nec est tali tredulitate capi.

En ego , pro sistre , l’hrygiique foraminé buxi,
Gentis Iuleæ nomina sancta (en):

Vaticinor momaque; locum date sacra ferenti :

OVIDE.

trop ressenti sa colère, ne croyez pas qui!
refuse aujourd’hui mes hommages. Aprèsavoil
outragé la déesse Isis, j’ai vu plus d’un sacri-

lège repentant s’asseoir au pied de ses autels,
et un autre, privé de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son châ-
timent était mérité. Les dieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuves manifestes de la puissance divine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lumière aux aveugles, lorsqu’ils ont
témoigné un sincère repentir. Hélas! moi
aussi , je me repens; si l’on doit ajouter foi aux
paroles d’un malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de ma faute.
J’en suis puni par l’exil, mais je souffre plus
de cette faute que de mon exil. ll est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain lesdieux, et, parmi eux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils m’absoudre, ils peuvent abréger
mon supplice , mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un termeà mon exil, mais la mbrt ellev
même ne pourra faire que je n’aie pas été cons
pable. Il n’est donc pas étonnant que mon âme,
pareille à l’eau produite par la fonte des neiges,
s’amollisse et se l’onde elle-mème de douleur.

Comme les lianes d’un vieux navire sont minés

sourdement par les vers, comme les rochers sont
creusés par l’eau salée de l’Océan, comme la

Non mitai, sed magne poseitur ille Deo.
Nec , quia vel merui , vel semi principis iram ,

A nohis ipsum nelle putate coli.
Vidi ego linigerm numen violasse fatentem

[sidis , laisses ante sedere locos :
Alter, ob huic similem privatns lamine culpam ,

Clamabst media, se mentisse, vis.
Talia «siestes tic-ri præeonia gaudent,

Ut, sua quid valeant numina , teste probant.
Smpe levant pœnas, oreptaque luminn reddunt,

Quum bene pecoati pœnituisse vident.
Pœnitet, et si quid miserornm creditur ulli,

Pœnitet,et l’acte torqueor ipse meol

Quumque sit exsilium, [rugis est mibi culpa dolori;
Estque pali pumas , quam mentisse, minus.

Ut Imbi Dt l’amant, quibus est mauil’eatior ipse,

l’œna potest demi, culpl pérennisa erit.

Mors l’aciet certe , ne sim , qnum venerit, énol;

Ne non peccarim , mors quoque non (niet.
Nil igitur mirum , si mens milxi tahida flets

De nive manantis more liqueacit tiquas.
lister ut occulta vitiata teredine nuis;

Æquorei scapulas ut cant unda salis g
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mainc que tu vas implorer, mais un pi ince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’alin de. pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de.la guerre civile, qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
timent que par le châtiment lui-même, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à la table,
parmi tes convives; qui chanta ton hymen (le-
vant les torches nuptiales, ct le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté, toutefois, ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;

UVIDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
lons pas de moi : ma femme doit faire toute la
sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de fléchir César, etd“ob-

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

l LETTRE III.l

I A nous.1

Bufin, Ovide ton ami, si toutefois un mal-
heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide
te salue. Les consolations que j’ai reçues de

. toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta 0m ranimé mon comme et mon espérance- De
famille. Celte femme, Marcia (4) en fait l’é- même que le héros fils de Péan sentit, après
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance, l que machaon l’eut guéri de sa blessure. la

et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse ; Claudia elle-même ,
qui valait mieux que sa réputation, louée par
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux.

Sed piger ad pumas princeps, ad præmia velot ,
Quiqne dolct , quoties cogitur esse ferox z

Qui vieit lamper, vietis ut parœre posset,
Clausit et interna civica bella sera;

Multa metu pœnæ, pœna qui pausa coerret;
Et jueit invita fulmina rata manu.

Ergo , tam placidas orator minus ad sures ,
Ut propior patrie: sil. fugu nostra , roga.

lllc ego sum , qui te colui; quem lesta solebal
luter convives mensa videre tuos :

llle ego, qui duxi vestros llymenæon ad ignos ,
Et cecini fausto carmina digua toro :

Cujus te solitum memini taudera libelles,
Exceptis domino qui nocuere suc.

Gui tua nonnunquam miranti scripta legebas ,
llle ego , de veatra cui data nupta dmno.

“une probat, et primo dilectam semper ab tri-n
Est inter comites Marcia causa suas;

tuque suis habuit matertera Cœsarîs ante ,
Quarum judicîo si qua probata , proha est,

lpsa sua melior lama , laudantibus islis,
Claudia divina non cguiaset ope.

Nos quoque præteritos sine labe peregimus aunes t

puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme

était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
les conseils. J’allais mourir , et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le.
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence,
je ne me sens point assez complètement raffermi

Proxima pars vitæ transilienda mate.
Sed du me ut sileam , conjus mea sarrina vestra est:

Non potes banc salva dissimulare (ide.
Confugit lame ad vos ; ventres amplectitur aras :

Jure venit cultos ad sibi quisque Duos.
l Flensque rogat , precibus lenilo Cœsare vestris ,

l Busta sui liant ut propioru viri.
l

l

EI’ISTULA Il].

RUFINO.

llanc tibi Naso tuus mittit, Butiue, salutem ,
Qui miser est, ulli si anus esse potest.

Reddita confusœ nuper solatia menti
Auxilium nostris spemque tulere malis.

l thue Machaoniis Pœantius artibns hema
. Lenito medium vulnere seusit opem :

Sic ego mentejacens , et acerbe saucius ietu,
Admonitu cœpi fortior esse tue;

Et jam dclîcieus, sic ad tua vertu revixi,
Ut solet infuso vena redire mero.

Non tamen exhibuit tautas facundia vires, (t



                                                                     

LES PONTIQUES.
pour queje me croie guéri. Quelque chose que
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-être qu’à la longue le temps cicatri-
sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. ll
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d’Epidaure lui-mème ap-
porteraitses végétaux sacrés, queleurssucs ne

guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand les avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne , l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les raisons, détruisitl’œuvre de tes
conseils. Quece soit piété, que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pas douteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’lthaque était d’apercevoir la

lumée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut men siut dictis pecten sans tuts.
Ut multum nostrte demas de gurgite curie,

Non minus exhausto , quad supershit, erit.
Tetnpore ducetur longe fortasse cicatrix z

Horrent admotas vulnera eruda manus.
Non est in medico semper, relevetur ut æger :

lnterdnm docte plus valet srte malum.
Cernis ut e molli unguis pulmone remissus

Ad Stygias certo limite ducat tiquas.
Adfcrat ipse lieet sacras Epidnurius herbas ,

Sanabit nulle ruinera cardia ope.
Tollere nodosam nescit medicins podagram ,

Nec formidatis auxiliatur taquin.
Cura quoque interdum nulle modicsbilis orle;

Aut , ut nit, longa est extenusnda mon.
Quum bene tirmaruut animum prœcepta jacentem ,

Sumtaqne sunl nobis pectoris arma lui ;
Ilursus amer patriæ , ratione valentior omui ,

Quod tua texuernnt scripts, retexit opus.
Sire plum vis hoc, sive hoc mnliebrc voceri ,

tînnlileor misero mollo cor esse mihi.
Non (lubin est Ithoci prudentia; setl lumen aplat

Fumum (le patriis pusse videra lacis.
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3 meilleur que Rome 1’ quoi de pire que les riva-
, ges de Scythie? et cependant le barbare quitte
l Rome en toute bâte, pour revenir ici. Si bien
Iqu’elle soit dans une cage, la lille de Pan-
dion , aspire toujours à revoir ses forêts.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
che les vallons boisés où il a coutume de paître.

l et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu espères que les soucis qui me rongent
le cœur dans l’exil seront dissipés par tes

leonsolations! O vous, mes amis. soyez donc
moins digues de ma tendresse, et je serai
peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelque
pays habité par des hommes. Mais non : re-
légué aux extremités du monde, je languis sur
une plage abandonnée, dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. lei, dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit point sur le
bord des lleuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-
re : toujours privés du soleil et toujoursirrîtés,
les Hots y sont le jouet de tempêtes furieuses.

I De quelque côte que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que des plaines sans culture , et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Neseio qua natale solum dulcedinc captes
j Ducit , et immemores non sinit esse sui.
j Quid inclina Rama? Scythico quid litore lit-jus?

Hue tamen ex illn barbarus orbe fugit.
Quum bene sit clausæ cavea l’audioue natæ,

i Nilitur in silves illn redire suas.
É Atlsuetos tauri saltus, ndsueta leones ,

l Net: ferias illos itnpedit, autre petunt.
i Tu lumen, exsilii mor-sus e penture nostro
i Fomentis speras cedere posse tuis. .
lâllice, vos ipsi ne tam mihi silis amsndi ,
i Talibus ut levius sit ternisse Inalum,
l At , pute, que lueram genitns, tellure carenti ,
i ln tamen humuuo contigit esse loco.
l Orbis in extremijueeo deserlus arenis,
Fert ubi perpetuss obruta terra nives .
Ë Non ager hic pomum, non dulees educat m’as;

I Non calices ripa , robera monte virent.
Nove l’retum terra laudes mugis; œquora semper

Ventorunt rabie, solibus orha , tumenl.
Quocnmqne adspicias , tempi culture carcnles ,

Vastaque , qua.- nemo vindicet , une jacent.
llostis adcst, dextra lætaque a parle timondus: 51



                                                                     

7.58 UVIDE.tinuelles. D’une part, on est expose aux piques l de Tibur. Quand je compterais tous les bannis,
des Biswniens (l); de l’autre, aux flèches des je n’en trouverais aucun, et à aucune époque.
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple ; qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont l affreux. Que ta sagesse pardonne donc a la
supporté avec courage les revers de la fortune. l douleur d’un infortuné qui pentite si peu de les
Admire l’héroique fermeté de Rutilius (2) , qui ’ conseils. J’avoue cependant quesi l’on pouvait

refuse la permission de rentrer dans sa patrie, guérir mes blessures, les conseils en seraient
et continue de rester à Smyrne, et “non dans le i seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
Pont, ni sur une terre ennemie; a Smyrne , [ menables efforts ne soient inutiles, et que ton
préférable peut-être a tout autre séjour. Le “ art n’échoue contre un malade désespéré. Je

Cynique de Sinope ne s’aftligea pas de vivre ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti- dessus de la sagesse des autres, mais parceque
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le fils
de Neoclès, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé

je me connais moi-mème mieux que les méde-
cins. Quoi qu’ileu soit, je regarde comme un
don inappréciable tes avis bienveillants, et j’ap-

tl’Athènes, Aristide se refugia à Lacédémone; plaudis avec reconnaissance à l’intention qui le

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux l les a dictés.
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après 5
un meurtre commis dans son enfance , quitta .-Opoute, alla en Thessalie, et y devint l’hôte l LETTRE 1v-
d’Achille. Exilé de l’llémonie, le héros qui Ë

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi- I A “A “in”.
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le fils d’Agénor, Cadmus, abau- a
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Ca-
Iydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains?
Alors l’exil n’allait jamais ait-delà des limites

Vicinoque metu lemt utrumque latus.
Allan Bistonial para est sensura sarisses,

Allera Sarmatica spicule misas manu.
l nunc , et veterum nobis exemple virorum ,

Qui l’orti casum mente tulere , refer:

Et grave magnanimi robur mirera Rutili,
Non uni reditus conditions (loti.

Smyrne virum tenuit, non Foutue et hostiea tellus;
Pœne minus nullo Smyrnn petendn lut-n,

Non doluit patrie Cytiicus procul esse Sinopeus ;
Legitenim «des, Allies terra , tuas :

Arma Neoclides qui Penica mnludit srmis ,
Argolira primant sensit in urbe lugent :

Pulsus Aristides palria Lacedæmona fugil;
Inter quas dubium , qum prior met, cral -

Grade puer farta Patroclus (lpunla reliquit , -
Thessaliamque adiit, hospes Acliillis, immun: :

Essulsb Ilœmonia l’irenida ressit ad undnm ,
Quo dure trabe Cuisines sacra cururrit tiquas :

Liquit Agenorides Sidonia mœnia Cadmus,
Poneret ut muros in meliore loco :

Venil ad Adraslum Tyriens, Calydone fuualus;
El Tenerum Veneri grats rompit humus.

Quid l’èlCl’Inl vali-Ives Romulus goulus, apml qui

Déjà au déclin de Page, je vois ma tête qui
l commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-

lesse sillonnent mon visage; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis tirent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

j Exsulibus tellus ultime Tibur crut?
’ Persequar ut cunctos , nulli datas omnibus avis
y, Tain procul a patria est , liorridiorvc locus.
l Quo mugis ignescatsapientia vestra doleuli,
I Qui facit ex dictis non ils mulla luis.
l Net: lumen iniicicr, si passim noslra cuire
: Vulnera, prœceplis pesse coire luis.
i Sed vereor ne me frustra servan labores;
i Neu juver admets perditua œger ope.
l Nec ioquor lime, quia sil major prudenlia “obis ,
i Set] sim, quant médise, notioripse mihi.
1 Ut taillon hoc ila sil , muuus tua grande volnnta.
’ Ad me pervenit , conauliturque boni.

l EPISTOLA IV.
uxoun

I Juin milii dolerion- canis adspergitur iules ,
l Jamque meus vultus ruga aeuilis arat:
i Jan: vîgor, et quasso lauguentiu curpnre vires;
j Nue, juveni lulus qui placuere, plaœul:
f Nrc, si me subito vidcas , agnosccre posais;

l Ælnlis farta est taule ruina mena! u



                                                                     

LES PONTlQUES. 7:.9
reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans chant à l’aurore (5). L’Hémonie est plus près
doute l’effet des années . aussi bien que le ré- que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
SIIltal. des fatigues de l’esprit et d’un travail donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le j moi. Il eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi. I Grèce;et tousmes amis m’abandonnèrentà mort
ie serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois l départ pour l’exil. J’ai franchisur un fragile es-
comme les travauxpéniblesdes champs brisent l qnif l’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi i un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bŒuf’? Laterre,dontleœin pilote; le fils d’Agénor n’était pas là pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- 1 m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on l celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du i l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les llanos toujours divinité n’a protégé ma tète. Il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la l les ressourcesingénieuses de l’amour, percette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, scienceqnejevoudrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des llots. C’est ainsi I Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in-
finis , je me sens vieilli avant le temps. Si le re-
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de
l’âme; mais un travail immodéré les consume
l’un et l’antre. Vois combien la postérité
est prodigue d’éloges envers le fils d’Fson (l),

parce qu’il est venu dans ces contrées. Maisses
u-avaux, comparés aux miens, furent bien peu
de chose, si toutefois le grand nom du héros
n’étouffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont ,
envoyé par Pélias (2), dont le pouvoir s’étendait

à peine jusqu’aux limites de la Thessalie ; ceqni
m’a perdu moi, c’est le courroux de César,

Conllteor [acore lune annos: led et alter: causa est ,
Anxietas animi , continuusque labor.

Nain inca per longos si guis male digerat aunas,
Crede mihi Pylio Nestore major cru.

Cernis , ut in duris , et quid Love firmius? arvis
Fortin tanrorum corpora frangin opus.

Quœ nunquam vacuo solita est cassure novali, ’

Fructibus adsiduis lassa senescit humus :
Occidet, ad (lirai si quia certamina semper

Non intermissis cursibus ibit equus:
Firma sil illa liset, solvetur in tequora Davis,

Que) nunqusm liquidis sison carebit aquis.
Me quoque debilitat scries immense malorum ,

Ante meum tempns rugit et esse senem.
Olia corpus alunt; animus quoque pascitur illis :

lmmodicus contra carpit utrumquo lahor.
Adspice, in has partes quod venerit Æsone natns , .

Quamlaudem a sera posteritate ferai.
Al latter illius nostro leviorquc minorque,

Si modo non verum nomina magna premunt.
Illc est in Pontum , l’elia mittente, profectus,

Qui vix Thrssnlitr. line timendus crut;
(Imams ira mitai uncuil, quem Solis ah ort“

cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, ô la
plus fidèle des épouses, mon fardeau est en ef-
fet plus lourd à porter que celui du (ils d’Èson.
Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

sans doute vieillie. 0h! fassent les dieux que
je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
sers, presser dans mes bras ton corps amaigri,
et dire : a C’est son inquiète sollicitude pour
moi qui l’a rendue si frêle! n te raconter en-
suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Solis ad oecasus attaque terra trentit.
l Junctior Hœmonia est Ponte, quam Boum sinistre;

Et brevius , quam nos, ille peregit iter.
“le habuit comites primes telluris Aubin: :

At nostrsm cuncti destituera fugam;
Nos lragili vastum ligne sulcavimus æquor:

Qum tulit Æsoniden , firme carina fuit;
Net: Tiphys mihi reclor erat; nec Agenore natus

Quas sequerer, docuit, quas fugeremque , vias;
lllum tutata est cum Pallade régie Juno :

Delendere meum numina nuIIa esprit;
lllutn furtivæ juverc cupidinis artes ,

Quas a me vellem non didicisset Atnor
Ille domum rediit; nos bis morirmur in urus ,

I Perstiterit lassi si gravis ira Dei.
Durius est igitur nostrum , lidissima conjux,

“le, quod subiit Æsone natus , onus.
Te quoque , quant juvenem discedens ttrhe reliqui,

Crediliile est noslris insenuisse malis.
0 ego, Dl faciant, islam le rernero passim .

Canaque. mutatis oscule ferre genis;
Amplrrlique meis corpus non pinguc Iscrrtis ;

l Et, gracile boc fenil, diccre , cura mei ; 52
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aux tiennes ; jouir encore d’un entretien que je
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,
offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt, et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enlin cette heureuse nou-
velle l

LETTRE V.

A Hume.

(Jet Ovide, qui autrefois n’occttpuit point la
dernière place dans ton amitié, te prie, Maxime,
de lire ces vers : ne cherclte point à y retrou-
ver mes inspirations premières, autrement tu
me semblerais avoir oublie mon exil. ’l’u vois I
comme l’inaction énerve le corps en’gourdi,
comme l’eau condamnée à croupir linit par
s’ancrer. Ainsi le peu d’habitude que je. pou-
vais avoir acquise dans l’art de la poésie, je l’ai

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces
vers même que tu lis, crois-moi, ô Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant , ttt le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir

Et tttilti , si quis erat , dtteendi carminis llhlh
lit-lien, eslquc Initier farina inerlc situ.

“air qlllNIUI!’ qua: Iegilis, si quid tuilti. MJHIIIL“ , rit-dis,

Scribinttts invita, risque coacta , manu,
Non Iibet itt tales attimutn rouletttlere film»,

lit ttarrare mens “coti liens ipse Inbores ;
Speralo ttttttquattt coiloqttioque frui;

Tunique Cmsarilttts cuttt conjugc Cmsare (ligna ,
Dis feria , tttetltori deltila ferre tttattttl

Metttnonis halte, minant, lettilo principe, malt-t
Quant pritnuttt rosi-o pritvoœt ore dit-ut!

El’lSTOlA V.

Munie.
llle tues quondam non ultitnus inter toutim,

[il sua verba lems , Maxime , N150 rogal :
ln quibus ingenium desisle requin-re ttoslrutn .

Nescius exsilii ne videare “lei.

(li-mis ut igttavunt currumpant Mia «ajuts ,
[il eapiattt tiliuttt, ni tttovvatttttr, aqunu

Bec venii ad dures Musa venta (ictus.
Ut lame“ ipso vides, lttclor lii’tlll’l’IÇ H’latllii,

OVIDE.
composés; car moi, qui suis leur père, je les
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être eifacés. Cependantje ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte
rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’llèbre, et que l’Athos confon-

de ses forets à celles qui œuvrent les Alpes?
Non, lecœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au
joug qui l’a blessé.

Mais sans doute qtt’il est pour moi des fruits
à recueillir, juste dédommagement de mes tra-
vaux. Sans doute que le champ me. rend la se-
mence avec usure; mais, hélas! rappelle-tui
tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
qu’aucun ne m’eût été funeste l Alors, pourquoi

donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement.

je le partage, et souvent je me demande: c Que
m’en reviendra-Ml? n Le peuple a-t-il dona:
raison de nierle bon sens des poètes? et serais-
je moi-mème destiné à être la preuve la plus
éclatante de cette croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste à con-
lier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime a consacrer son temps à son art favori:

Sed non bi l’ato mollior ille mec.

Qutnn relego, scripsisse putiet; quia pluritna cerne,
Me quoque qui l’eci judiee, digua liui.

Nce lumen etnendo : labor [tic quant scribere major,
Mensque pali dnrutn sustiuet ingrat Ilillli.

Scilieet ittripiam lima tnordacius uti ,
lit sttb judieittut sittgula verbe mon“)?

Turquet enitn fortune purum , nisi Nilus in llehrttttt
Cuttlluat? et frondes Alpibtts addal. Alhos’.’

Parmülduul est anime tttiSt-rabile vttlttus habenli .

Subdueaut otteri colla permis baves.
Al, poto, lructtts sdest, jttslissima causa lahorttttt ;

Et sala cuttt tttttllo [tenure reddit a 5er,
’l’etnptts ad boc nobis, repeins lieut munis , nullum

l’rolttil, alque titillant non ttocuisset! opus.

(lur igitur scribain? miraris z miror et ipse; t
[il ttteettttt quatre snipe, quid inde ferait).

An populus tiare sanos ttcgat esse pochis ,
Sutttqtte [ides ltujus maxima voeis run?

Qui , sterili loties quttm situ deerptus ab ont»,
Damttosa persil) ennuient seum) htttttn.

Srilm-l est tupidus sludturuut quisque suoruut,
Ti lupus et admets panne itt aile jurai. SF



                                                                     

LES l’UNTlQUES.

le gladiateur blessé jure de renoncer aux com-
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il
reprend ses armes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces Bots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse’que je voudrais n’avoir ja-

mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâche oisiveté!

le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? Irai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercicesde ce pays? Mes

n forces elles-mèmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Sanctus ejurat pngnam gladiator; et idem ,
lmmemor antiqui vulneris, arma capit:

Nil sibi cum pelagi dicit fore naulragus undis;
Max ducit remos, que rhodo navit , aqua.

Sic ego constante-r studium non utile carpe;
El repeto, nollem quas coluissc, Bras.

Quid potins faciam ?non sum , qui seguia drivant
Otia z mors nabis tempus habetur incrs.

Ncc juvat in lucem nimio marcescere vine;
Ncc tenet incertas ales blaude manus.

Quum dedimus somno, quas corpus postulat , boras ,
Quo ponant vigilans (empara longs morio?

Moris au oblitus patrii , contendere iliscam
Sarmaticos arcus, et trabar arte loci?

Hue quoquc me studium prohibent adsuiriere tires;
Mensque magie gracili corporé nostra valet.

Quum bene quœsieris quid agam , mugis utile nil est
Artibus bis, qua: nil utilitatis babent.

Ctmscquor ex illis casus oblivia nostri ;
llano, satis est, messem si mon redilit humus :

Gloria vos aruat ; vos , ut reeitata probcnlur
Carmina , l’icriis invigilale clioris.

Quod venit ex faeili : satis est comparu-re nubis ,

76!

effort, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes’.’

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. Là où
je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’é-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Rome pour moi : ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent de si loin jusqu’aux lieux où Borée lui-
même n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si eloignée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; a peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants (le
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, bai-

gnée par les flots indiens? Moutons encore plus
haut: si les louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines, que t’en reviendrait-il? Mais
le poète, escorté par de si médiocres écrits, ne

Et nimis intenti causa laboris abest.
Cur ego sollicita poliamimea carmina cura?

An verear ne non adprobet ills Gales ?
Forsitan audacter facial“, sed glorior lstrum

lngenio nullum majus babcre mec.
lloc, ubi vivendum , satis est si consequor, un“,

luter inliumanos esse pacte Gelas.
Quo Illllll diversum lama coulenderc in orbe.“ ?

Quem fortuits dedit, Rama sit ille locus.
lloc mes contenta est iufelix Musa tbeatro z

Sic merui; magni sir. voluerc Dei.
Ncc reor bine istuc noslris iler esse libellis ,

Quo Boreas penon dellciente venit. i
Dividimur cœlo; qumque est proeul orbe Quirini,

Ailspicit hirsutes colniuus Ursa Gelas.
l’or tantum terrœ, lot tiquas , vix CrCllt’l’t“ passim

lndicium studii transiluisse mai.
[linge li-gi , quodquc est mirabile, linge plan-re;

Aucun-cm ccrtc l’es juret isla niltil.

Quo tibi , si calida positus lnuilere Syene7
Aut ubi ’l’aprolinnen Indien cingit aqua ”

“titis ire libel? si te ilistanlia longe
l’leiadum laudent signa, quid inde tous? hl
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saurait parvenir jusqu’à vous ; sa gloire a quitté vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’e-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

--LETTRE VI.

A GBÆCIIUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais relenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il aflligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je teconnais bien,Græcinus, tu
fus certainement aflligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études: les
beaux-arts, qui sont l’objet exclusif de les
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, dès que je connus tonte l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position), je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un

ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed nequc pervenio seriptis mediocribns isluc ,
Famaque cum domino fugit ab urbe sue.

Vosque, quibus perii, tune quum mes lama sepulta est,

Nunc qutque de nostra morte taeerc rror.

EPISTOLA VI.

6350150.

licquid , ut audisti, nam te diverse tenebat
’l’erra, mecs ossus, cor tibi triste fuit?

Dissimulcs, nietuasque licet, Grœcinc, faleri;
Si bene te novi, triste fuisse tiquet.

Non redit in mores feritas inamnbilis istos;
Non minus a studiis dissidet illa tuis.

Artibus ingenuis , quarum tibi maxima cura est,
Pecten mollescunt, asperitasque fugit.

Net. quisquam meliorc lide complcclitur illas ,
Que sinit oflicium , militiæquc labor.

Carte ego, quum primuiu potui sentire quid csscm ,
Nain fuit adtonito mens milii nullu diu,

“oc quoque fortunœ semi, quod llllit’llB altesses .

Qui mihi præsidium grande futurus crus.

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les si reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai faitne mérite
pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque es-
pérance de voir adoucir mon supplice; I’Espéo

rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,et qui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecum tune abersnt tigra: solstia mentis ,
Msgnaque pars animai œnsiliiqne mei.

At nunc, quad superai, fer opem, preeor, eminus imam;
Adloquioque juva pecten noslra tue:

Que, non mendaci si quidquam credis suaire,
Slults magis dici, quant sœlerata , dei-et.

Nec leva, nec tutum , peccati slum ait orign
Scribere; tractnri vulnera nostra timent.

Qualicumque mode mibi sint es [acta , rognu-
Desinc; non agites, si qua cuire volis.

Quicquid id est, ut non facinus, sic culpa vocaudum :
Ornais an in magnes culpa Deos scelus est?

Spes igitur menti pœnæ , Grœcine, levandœ

Non est ex toto nulle relictn men.
“me Des , quum fuguent seelerstas numina terras,

lu Dl: invisa sols remansit hume :
“me l’acit ut vivat vint-tus quoque compati: fesser,

Libernque a ferro crura futurs putet :
“me l’acit ut, vident quum terras mutique nullas,

Naufragus in mediis brachia jactet aquis.
Sicpc cliquent salers medicorum cura reliquit ;

Ncc apes buis venu dcticicntc cadit.

(larme dimntur clausi spot-arc saloit-m ; 37
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ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

O

LETTRE Vlll.

A savane.

0 Sévère, ô toi, la moitié de moi-mème,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
l’ais ici; tu verseraisdes larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et alin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe, en les lisant, que je les ai faits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons œ peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et male Nasonem , quoniam meruisse videtur,
Si non ferre doles , at meruiue dolo.

EPISTOLA Vil] .
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A tibi dilecto missam Nasone talutent
Accipe, pars animai magna, Severe, meus.

Nove regs quid ogam; si persequar omnia, nabis :
Summa satis nostri si tibi nota mali.

Vivimus adsiduis expertes pacis in armis,
Dura phamtratu boita movonte (iota.

Dequo toi. expulsis sont miles in essuie tolus :
Tnta, nec invideo, cætera turbe jacet.

Quoque mugis nostras renia diguera libellas,
“me in procinctu carmina facta loges.

Stat velus urbs, ripa: ricins binominis lslri,
Mœnibus et pointu vis adeunda loci.

Gaspius Ægypsm, de se si credimus ipsis,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

llano terne 0drysiis inopino Marte peremtis,
tic-pit, et in regain sustulit arma Gelas.
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nir de sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné

dans le sang des coupables, et s’étrerendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-

ges de Rome, tille de Mars, et du grand César.
Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô

mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennentencore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de *
Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis . tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma tille. Puisje sors de ma maison;je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôtje vois ses places, tantôt ses palais. ses
théâtres revêtus de marbre, ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les . ma-
rais de l’Euripe, et la fontaine de la Vierge (1).

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

lllo memor magni generis, virtute quod auget,
Protinua innumero milita cinctus adent ;

Net: prins abscessit , merita quant cæde nomntum
Se nimis ulciscens, exstitit ipse noceurs.

At tibi, rex , œvo, detur, fortissimo , nostro,
Semper honorata sceptra tenere manu.

rleque, quod et præstat , quid eniln tibi plenius optem?
Martin com magna Cœsare Rome probet.

Sed memor uude abii , queror, o jucundc sodalis,
Accedant nostris sacra quad arma matis.

Ut careo vobis Stygias detrusus in ores ,
Quatuor autuninos l’leias orle inuit.

Net: tu credideris urbaine commodat vite
Quærere Nasonem : quœrit et illa lumen.

Nain mode vos anime dulccl remiuisuor, annini ;
None mihi cum tara conjuge nata subit:

Eque doum rursus pulchrœ loca verlor ad arbis ,
(lunatique mena oculis pervidct illa suis.

Nuuc fora, nunc indes , nunc marmore tacla theatra ,
Nunc subit œquata portions omnis huma ;

(immina nunc campi pulchros spectantis in horlos ,
Staguaque et Euripi , Virgineusque liquor.

At, pute , sic urbi: misera est t’reptu voluptas, 59
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisirs
admirables du territoire de Pélignc (2), ni ces
jardins situés sur descollinescouvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie

Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui, et j’y
puisai moinméme , je ne mugis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne

UVIDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur,qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent desjours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui le retient ; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombriete rappelle, ou, porté sur un char
qui brûle le pavé de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. Là peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa

devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que juste colère et que ta campagne me serve d’a-
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange. le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis.je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
celangage intelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouteraisles mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moiméme,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolibct ut sallem rure frui litent.
Non meus omisses animus desiderat agros ,

lluraque l’eligno compicienda solo;
Nec quos piniferis positos in collibns hortos

Spectat Flaminiæ Clodia juncta vite.
Quos ego nescio oui colui, quibus ipso solebam

Ad sala fontanili , nec pudet, addere aquas.
Sunt ibi , si vivunt, noslra quoque consita quotidam ,

Scd non et nostra poma logenda manu.
Pro quibus amissis utinam contingerc possit

llis saltem profugo gleba colenda mihi l
lpse ego pendantes , liceat modo , rupe mon”

lpsc velim bsrulo pasccre nixus oves : -
Ipse ego , ne solitis insistant pestera curie,

Duram ruricolas sth juge panda bores:
lit disram Getici qum norinl verba juvcnci;

Adsuetas illis adjiciamque minas :
lpse, manu rapulum pressi moderatos aratri ,

Experiar mots spargere sonie“ huma:
Nue dubilctn longis purgarc lignnibus arva ,

Et date, quas situ-us mmbibat hortus , tiquas.
ande, un] boc nabis, minimumquos inter et boston)

silo. Oh! mon ami , c’est demander trop pour
moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entralnement trop
rapide. Je demande seulement qu’on fixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Mers je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE 1X.

A un“.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la monde Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux a dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste non-

Discrimeu muros dausoque ports [soit l
At libi nascenti , quad toto penture leur ,

Neruut fatales fortin fila Dom.
Te tnodo campus babel , dansa mode porticus umbra;

Nulle, in quo pouls tempera ran , forum.
Umbria nunc revocat; nec non Album potentem

Appia ferventi ducit in orra rota.
Forsitan hic optes, ut justam supprimat irato

Caisar, et hospitium sit tua villa meum.
Ali l nimium est quad, omise , petis l moderattus aph,

Et soli, quæso, contrahe vola lui.
Terra velim propior, nullique ohnoxia hello

Dctur; erit nostris pars bons domta malis.
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Quœ mihi de raptn tua venit epistnla Gelso,
Protinus est lacrymis humida facto mais :

Qundque nefas dictu , fieri nec pesse pulsvi .

lnvitis oculis litera lesta tua est. 4
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velle , et puisse-belle être la seule que j’y re-
coive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
même, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière.
et ou ma maison , ébranlée tout à coup, s’é-

croula sur la tête de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient. lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait le des; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. Il me tenait étroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. 0b! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: l Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! i Mais voici les paroles qui me

V frappèrent le plus: a Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Nec quidqunin ad nostras porvenit acerbius aure: ,
Ut lumen in Ponte, perveniatque precor.

Ante mecs oculoa tanquam prœsentis imago
Hæret, et outinetum vivere (ingit amer.

Sœpe relert animus lulus gravitate ententes ,
Serin cum liquide supe penon lide.

Nulle tamen subennt mihi tempera démine illis ,
Que: vellem vitæ eumma l’aine meut.

Quum damne ingenti subito Inca lapes ruina
Conridit , in domini procubuitque reput ,

Adluit ille mihi, quum par: me magna reliquit ,
Maxime, l’orlunie nec luit ipse mines.

lllum ego non aliter llontem, mon funera vidi ,
Ponendus quant si frater in igue foret :

Ilœsit in amplexu , comolatnlque jacentem est ,
Cumquo mais lacrymie minuit usque suas.

O quotiea , vitæ castas inrisus amaræ,
Continuit promis: in me: tata manus!

0 quoiies dixit z l’laclbilis ira Deornm est;
Vive , nec ignosci tu tibi posez urge.

Vox [ami-n ille fuit celeberriina z respice quantum
lit-beat auxilii Maximne esse tibi z

Meximus inrumbet; «jusque est pieute, rogabit ,
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d’Auguste qu’il n’elernise pas sa colère. Il

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnera rien pour adoucir ton sort. r ce;
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
long voyage; car, l’espèce (le culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es i
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmoi-mème, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui, c’est avec raison , Celse , que
je te consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité

y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la

seule chose dont je puisse dire avec certitude
qu’elle est la mienne.

Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
à tes funérailles; un monde entier me sèvre
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait, celui
que, pendant ta vie, tu honorais comme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers loi de ces

Ne ait ad extremum Canaris in tenu:
Cumquo suie fratrie vires adhibebit , et omnem ,

Quo levius dolent , experietur opem.
“me milti verbe malte minuerunt tædia vitæ :

Que: tu, ne l’uerint, Maxime , vena, uve.
line quoque venturum mibi rejurare solebnt ,

Non niai le longue jus libi dame viæ :
Nam tua non clio coluit peuclnlie ritu ,

Terrarum dominos quum colis ipse Deos.
Crede inibi ; multos habeas quum dignus alnicos,

Non fuit e multi: quolibet ille minor.
Si mode nec cousue, nec clamai nomen avorum ,

Sed probits; magnes ingeninmque l’acit.

Jure igitnr lacrymu Celao libamne ademto,
Quum lugeront , vivo que: dedit ille mihi .

Carmina jure damna rares teetentia mores,
Ut tua venturi nomina , Celte, Iegant.

lloc est, qnod [tossent Geticis tibi mittere al» anis ;
Hoc solnm est idie, quod liquet esse menin.

Funera nec potui emmure, nec ungere corpus;
Aquc luis toto dividor orbe mais.

Qui poluit , quem tu pro nomine vivus babebis ,
l’rzestitit tillicium Meximus omne tibi. 50







                                                                     

LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A GERIANICUS CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenti jus-
que sur ces plages où le Noms n’arrive que
d’une aile fatiguée; je pensais que rien d’agréa-

ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes;
mais enfin cette contrée commence à m’être
moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs t
qui m’envit onne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-il me priver de tout sentiment (le
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mêmes veulentlirela gaieté surle front de leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jeu. s qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui-

meme, je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la

EPISTOLA l .

GERIANICO CÆSARI .

lluc quoqne Cœurei pervenit [anna triumphi ,“
Languida que l’essi Vil venit aura Noli.

Nil fore dulce mihi Scythica regione putavi.
Jam minus hic odio est, qusm fait ante, locus.

Tandem aliquid , pulsa curarutn aube, serenutn
Vidi; fortune vsrba dedique meæ.

Nolit ut ulla tuilai contingere gaudis Cœur ,
Velle potest cuivis lune lumen nua doris

Dl qltoque, ut a cuuotis bilari pieute colanlnr ,
Tristitiam poni per sua lesta jubent.

Denique, quad cet-lus forer est audare fateri ,
Bac ego lœtitia, si velet ipse , frtlar.

Juppiter utilibns quoties jurat imbribus agros ,

t bardane tenace croit mêlée à la mousson. Moi
aussi, herbe inutile, je meressens de l’induction
des dieux, etsouvent , malgré eux , leursbien-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant
que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te rends
grâce, ô Renomméelà toi qui as permis au pri-

t sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom-
peux triomphe de Césarlc’est toi qui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assem-
blés pour venir contempler les traits de leur
jeune chef, et que Rome, dont les vastesmurail-
les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompenv

Mista tenus segeti creseere lappa solet.
Nos qunqne frugifernm sentimus, inulilis herba

Numen, et invita sæpe juvamur ope.
Gaudia Cæsareæ mentis pro parte virili

Sont men : privnti nil habet ills doinas.
Gratia , Puma , tibi; per quatn spectsla triumpbi

Incluse mediis est milti pompa Getis.
Indice le didiei , nuper visends misse

lnnumaras gentes ad disois ors «si z
Quœque capit vaslis immensum mœnibm orbem,

Hospitiis Bomsm vix habuisse 10mm.
Tu mihi narrasti, quum multi! lucibus anta

Fuderit udsiduas nubilus Auster squas,
Lumine «alesti Solam fulsisse seœnum ,

Cum populi vultu conveniente die.
Atque ita victorem, eum magno vocis honore ,

Bellics landaus dona dodine viris : 50
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du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Mcssallinus,
du pays des Gènes indomptés, les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors-
qu’il était a Rome. Malheur à moi si, à la vue

de mon nom , tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’lincélade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède , je n’ai point lancé mes traits contre

une divinité. Ma faute est grave, sans doute ,
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-

mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
la vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes commepersonnelles les
offensés dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance u’Acnule

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittit ab indomitis hune, Messalline, ulutem ,
Quant solitus prœsens est tibi ferro , Getis.

“et! mihi , si Ieelo vultus tihi nomine non est ,
Qui fait, et dubilas cætera perlegere l

l’i-rlege, nec mecmn putter lllt’l verbe relega:

Urbe licet ventru versibus esse meis.
Non ego courepi, si l’eliou Ossa tulisset ,

Clara men tangi sidéra pusse manu:
Net: nos , Enreludi dementia œstre seeuti ,

ln rerum dominos moviutus arma Deos z
Net: , quod Tydidæ , temernria dexlera reçu,

Numina sunt telis ulla petita meis.
lîst tut-a culpa gravis , sed quœ me perdure solutu

Ausa sit , et nullum majus adorta nefas.
Nil , nisi non sapiens pensum timidusque t’oeari :

“me duo suut animi nomina vers mei.
lisse quidem l’au-or, meritaln post Cæsaris iram ,

[lillirilrm precibns te quoque jure meis.
Qumquc tua est pictas in lotum nomen luli ,

Te lœdi, quum quis lœditurinde, putes.
Sud livet arma feras, et ruinera stnvn mineris,

Non [amen ciliaire ut timeare milii.
Pllllllil Arbœmeniden Graiutn Trojaun recepil ;

OVlDE.
sacrilège vient chercher un refuge au pted
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’ implorer l’assistance de la divinité qu’il a ou-

tragée. Cette confiance, dira-t-on , n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue passur des eaux paisibles. Que d’au-
tres songent à leur sûreté: l’extrême misère

est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si œ n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le sein de

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la
mente qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. 0 toi, Messallinus, siaccessible à la pitié,
laisse-toi, je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes; que ta porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, deces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe , déjà glacé par le froid de la mort,

si je puis etre sauvé , je le serai par toi.

Profuit et Myso relias haste duci.
Confugit interdum templi violator Id aram ,

Ncc petere offensi numinis horret open].
Dilerit hoc aliquis tutum non esse; faientur,

Sed non per placides it mes puppis aquas.
Tuta pelant alii : fortuna miserrima tuts est :

Nain timor eventus déterioris abat.
Qui rapitur intis , quid præter fat: requirat?

Smpe creat molles aspera spina rosas.
Qui rupitur spumautc sale , sua branchie cauli

Porrigit, et spinas duraque sua capil.
Accipitrem meluens pennis trepidantibus ales

Audet ad hummus fessa venire sinus:
Née se vicino dubitat cotnmiltere tecto ,

Que fugit infestas terrils cens canes.
Da , premr, ersessum lacrymis, mitissime , nostris,

Net: rigidsm timidis vocibus obde forent;
Verhsque nostra l’avens Romsua ad nomina périt-r,

Non tibi Tarpeio cuita tonnante minus :
Mandntique mei legatus suseipe causam;

Nu“: mec quamvis nomine causa bons est.
hm propé depositus, certe jam frigidus, ægre

Servatus perte , si mode serrer, ero. C7
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Que le crédit que tu doisà l’amitié d’un prince l maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière.à tous les
membres de ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implere point ici pour qu’elle cherche

ème justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nem d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi ,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proiedes Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des

et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-mème devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-(ils, enfin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’étatle plus Horissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-mème, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tête couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), digues d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (3) dont le divin lule aperçoit le temple du
haut de sa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale, ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récem-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

grâces. Heureux lui-mémo , Auguste voit s’ac- lauriers bien acquis (si. Heureux ceux qui ont
croître, o Rome, la grandeur de la puissance pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
qu’il t’a faite. Sa femme, respectée par la ; d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Nunc tua pro lapais nitatur gratis rebus,
Principia marnam quam tibi præstet amer :

Nunc tibi et elequii niter ille demesticus adsit ,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vobis facundi lingua parentis,
Et rée heredem repperit illa seum.

llano ego non, ut me defendere teutet , adore;
Non est couinai causa tueuda rei.

Nain tameu excuseserroris imagine factum,
Au nihil espediat tale movere, vide.

Vulneris id genus est, qued quurn sanabile non ait ,
Non œntrectari tutius esse puteln.

Lingua, sils; non est ultra narrabile quidquam :
Pesse velim cineres obrucre ipse ineos.

Sic igitur , quasi me nulles deœperit errer,
Verbe face, ut vits , quant dédit ipse, fruar.

Quumque serenus erit, vultuaque remiserit illos ,
Qui secum terras imperiumque movent;

Exiguam ne me prodam sinat esse Getsrum ,
Detqne solum misera mite, preœre, fugu).

Tmpua adest aptum procibus : valet ipse, videlquc
Quas fait vires, Rome , valere tuas.

lneolumis conjua sua pulvinaria servait :

Promovet Antonium filins imperium. ’
Præterit ipse sues anime Germanicus aunes ,

Nec vîgcr est Druai nobilitate ratiner.

Adde nurus neptuque pins, natosque nepetutn ,
Cœteraque Auguste membra valere domus :

Adde trinmphstos mode Paon”, adde quieti
Subdita montons: brachiu Dalmatiæ.

Net: dcdignata est abjectis lllyris armis
Cmsareum lunule serties ferre pedem.

ipse super currum , placide spectabilis ore ,
Tempera Pbbea virgine nexe tulit z

Quem pis vebiscum proies comitavit euntem ,
Digna parente sue, neiuinibusque dans;

Fratrihua adsimilis, que: proxima temple tenantes
Divus ab excelsa Julius inde vidct.

Bis Messallinus, quibus omnia cedere debout,
Primum lmtitiœ non negat esse lecum.

Quicquid ab bis superest, veuit in certamen nmeris :
Hue hominem nulli parte secundus cria.

“une colis, ente diem per quem decreta mercutt
Venit honoratis laures digua semis.

Felices , quibus bos licuit spectare triumphos ,

Et ducis ore Dcos mquiparantc lrui. M
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des dieux! Et moi,au lieu de l’image de César,
j’avais devant les yeux de grossiers Sarmates,
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-
tends, si ma voix arrive jusqu’à toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai dès ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
toute ta familleenfinle demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier quej’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tionsd’un talentdont je reconnais que j’ai mal
usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
la maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blier dans leurs faveurs. lmplore ce dieu plein
de douceur, mais justement irrité, et prie-le
de m’arracher aux régions sauvages de la Scy-
thie. La tâche est difficile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polyphème re-
tranché dans son antre de l’Etna , ce n’est point

Antipliate, qui doivent entendre tes prières.
C’est un père bon ettraitable, dispose à l’indul-

At mihi Sanromatæ pro Cmeris ore videndi ,
Terraqne puois inops, undaque vincln gain.

Si tsinen baie midis, et vox men perveuit isluc,
Sit tua mutando gratis blaude loco.

Hoc pater ille. tutts, primo mihi cultus ab mm,
Si quid babel sensus umbre diserte , petit :

Hoc petit et. frater; quamvis ferlasse vmtur,
Servandi nocent ne tibi cura mei :

Mots domns petit hoc; nec tu potes ipse negnre,
Et nos in turbæ parte fuisse tuæ.

lngenii serte, que nos male sensimus use! ,
Artilms exoeptis , sœpe probatnr aras.

Nee men, si tantnm percatsnovissima donnas
Esse potest domni vits pudenda tuœ.

Sic igitur vestræ vigeant penetralia gentis;
Curaque sit Superis Cœsnrihusque lui :

Mite, sed iratum merito mihi numen . adora,
Eximat ut Scytbici me ferilnte loci.

Difficile est, fateor; sed tendit in ardua virtus ,
Et tafia meriti gratin major erit.

Nec’tamen Ælnœns vaste l’olyphemus in antre

Accipiet vous Antiphalesve tuas :
Sen placidus facilisque parens , venimqne paralus;

l

OVIDE.

genre, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’afliige de prendre une
décision trop pénible, et qui semblese punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colère à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de ma patrie par tout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
memes, ministre (5) de ces dieux, que tu re-
vères. porte-leur ma requête, et appuye-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonnemoi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

froi!

LETTRE Il].

A IÀUIB.

Maxime , toi dont les qualités distinguees ré- ’

pondent à. la grandeur de ton nom , et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse , toi que j’ai bonore’jus-

qu’au dernier moment de ma vie, car en quoi
l’état ou je suis diffère-bit de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nosjours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommœ

Et qui fulmineo vape aine igue tout.
Qui, quum triste aliquid statuit , lit tristis et ipse;

Cuique fers pœnsm sumere pana sua est.
Victa tamcu vitio est hujus clementia nostro;

Venit et ad vires ira marte sans.
Qui quoniam patria toto sumos orbe remoti ,

Nec Iicet ante ipsos procubuisse Becs;
Quos colis , ad Superos bec fer mandata ascendes :

Adde sed et proprias in men verbe proues.
Sic lumen lime tenta, si non nocitura putains :

lgnoscas : timeo naufregua omne fretum.

EPISTOLA III.

limite.
Maxime , qui claris numen virtutibus laquas,

Nec sinis ingeninm nobilihte premi;
Culte mibi , (quid euim status bic a faucre differt?)

Snpremum vitæ tempos ad nsque mon :
[lem facis, adnielum non aversetus amicurn ,

Qua non est ævo varier une tue.
Turpe quidem dictu, sed, si mode veto fautant, 1
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
devine une voix éloquente (2). Eniin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est là,diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! a Et toi, qu’il aime,
toi dont le front touche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poète proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste ti-

dèle à cette alliance. Le paysan s’attache au la-

boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui’aimes l’é-

tude , tu te voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse , à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communique’a mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à tes paroles. Tu penses donc avec raison
que la poésie se rattache intimement à les
études, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la [in de ta vie, tu
conserves l’ami dont la faveur est pour toi si ho-

Dumque ailent adstat , status est vullusque diserti ,
Spemque daucus docte: mais amictua babel.

Mon, ubi pulsa mon est , talque os moleste solutum ,
Hue Superop jures more salers loqui :

Atque, bant- est , dicos , facundia principe digua ;
Elequio tantutn nobilitatis inestl

Huic tu qutun plat-cas , et vertiee sidera langas,
Scripts lumen profugi volis babenda puma.

Scilicet ingeniis aliqua est concordin junctis ,
Et servat studii l’œdera quisque sui.

Busticua agricolam , miles fera balla percntrm,
Rectorem dubiæ nuita puppia amat:

Tu quoque Pieridum studio, studiose, teneris,
lngenioque l’aveu, ingeniose , mec.

Distat ôpua nostrum; sed fontibus exit ab lsdem z
Artis et ingenuæ cuiter uterque suint”.

Thymus enim vobia , suinta est Iaurea nobis;
Sud lumen ambobus debet inesse caler.

thue mais numeris tua dut lacnndia nerves ,
Sic venil. a nobis in tua verlan nitor.

Jure igitur atudio continia carmina ventre,
Et commilitii sacra tuenda putas.

ho quibus ut manant , de quo causais , nmicu: ,
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norable, et pour qu’un jour, maître du mande,
il tienne lui.méme les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

A entamas.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. Epargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens, c’est alors qu’il fallait m’a.

venir de prendre garde aux perlides écueils!
Aujourd’hui naufragé, que me sert-il de con-
naître la route que j’aurais dû suivre? ll vaut
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tête: c’est ainsi

que tu fais toi-même; fais-le majeurs, je t’en
prie, et que ta mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ tempura aumma tutu;
Surœdalque tuia arbis Inoderator habenis :

Quod mecum populi vota precantur idem.
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-
bite; c’est quelque chose d’être près des front
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exilés , le Pont
est sans cesse exposé aux attaques de voisins
armés contre lui; il est doux d’employer son
temps a la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retrempent sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une eau
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne bois que d’une eau marécageuse
méleeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et cependant mon courage se montre supérieur
a tant de privations, et même il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raidir énergiquement contre sa pesan-
teur; mais il tombera, pour peu que les nerfs
fléchissent. Ainsi, l’espérance de voir avec le

temps s’adoucir la colère du prince soutient
mon courage et m’aide a supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nennbreux, mais
d’une fidélité à l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des flots, et sois à la fois le défenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultima me tellus , nltilsus orhis babet.
Præstatet exsulibus paoem lus laures, Cœur z

Pontirn linitimo terra sub haste jacet.
Tempus in sgrorum cultu consumera dolce est :
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Née vos par“ clatis pauci solstis nobis,
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Meque aimai serve , judieiumque tuum.

OVlDE.

LETTRE VIII.

A [ANS CURA.

Les deux Césars (l), ces dieux dont tu ne”
de m’envoyer les images, Cotis, m’ont été ren-

dus; et, pourcompleœr comme il convenait ce
précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! metal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’offrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence, de les entre
tenir comme s’ils étaient là en effet. Quel don

inestimable que desdieux! hon, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et, comme jadis,
citoyen de Rome, j’y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité que je saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien à m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien (2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sapatrie. Est-ce
une erreur,ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sion d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,
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les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-

lé!Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes, je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moi-sen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
vérifier ces présages , auxquels je n’ose encore

me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE IX.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont la noble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (t), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire, écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi; je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bouté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre ou
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostræ portus et ara lugæ :
Vos ego complectar, Geticis si singer ab srmis;

Vosqua mess squilas , vos mea signa saquer.
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OVIDE.
liois. Crois-moi , il est digne d’un roi de re.
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à la fortune, qui, tout illustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpus.
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Ericbthonius. Tu as cela decom-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,
comme eux aussi tu secours les suppliants.A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre bas?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus , si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laisser à César le gouvernementdu monde, c’est

que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’est donc leur utilité qui fait la gran-
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deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne fils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les coeurs. Qui ne maudit Antiphate le Leslri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs ? Tu n’es point le [ils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui lit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude des lettres

adoucit les mœurs eten prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
temps. J’en atteste tes vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, l’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec
art les mouvements de ton agile coursier; de

Utilitas igitor mastics hominuque Deosque
Efficit, auxiliis quoque invente suis.
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta race le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’inHuence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommesinitiés aux mèmes mystères.
Poêle, c’est vers un poète que je tends mes
mains suppliantes; je demande sur les bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé : je n’ai rien fait de contraire
aux lois , et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a prixé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. PuiSque je n’en jouis
plus, que près de toi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.
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LIVRE TROISIÈME.

LETTRE l.

A SA sans.

O mer sillonnée pour la première fois par
le vaisseau de Jason; et toi, contrée que se
disputent tour atour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera, pour aller, docile aux ordres de
César, subir ailleurs un exil moins dangereux l
Me faudra-t-il toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhumé dans la terre
de Tomes? Permels que je dise, sans troubler
la paix.( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
règne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
(environne; permets que je le dise: c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds a
supporter. Jamais tu ne respires le soufHe du
printemps couronné de lieurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de ses vêtements;
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liautomnc ne t’utlrc pas de pampre chargé de

raisins, mais un froid excessif est ta lem-
pérature dans toutes les saisons. La glace
enchaîne les mers quite baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte solide
qui couvre les Bots. Tu n’as point de fon-
taines, si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter la soif qu’à l’apai-
ser. Çà et là, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et. inféconds, et tes
plaines elles-mèmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu , mais
on y entend les cris rauques de ceux qui se
désaltèrent. au fond des forets éloignée, à
quelque “tique d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère.

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai je
de ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre les villes, par un
ennemi dont les flèches sont trempées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays

v isolé, inaccessible, où la terre n’offre pas

Net: tibi pampiness autnmnus porrigit une .
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plus desûreté aux piétonsque la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pase’tonnant que , cher-

chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce qui est étonnant,
chère épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que les larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
méme; tu le saurassi tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi.
c’est de tout ton cœur, de tontes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit remporter sur
celui même de mes amis; toi, ma femme,tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposcnt un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croieà la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux. regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitnr mirum , linem querenübus horum
Allera si nobis osque regeler humus.
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User, et ad partes prima venire tuas.
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Conjugis exemplum dicoris esse buna.
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frappé de la foudre. en acquit plus de célébrité;

Amphiaraûs , englouti avec ses chevaux dans le
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Cos. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs, comme je le
pense, qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas de chercherà critiquer tes actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
a Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! s et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tache de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souille de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi quipos-

Notior est [actus Capaneua a fulminis ietu;
Noms hume menis Amphiarans equis;

Si minus errasset, notus minus esset busses;
Magna Philoctetœ vulnere lama sue est.

Si locus est aliquis tante inter nomina parvis,
Nos quoquc conapicuos nostra ruina facit.

l Nec te nesciri palitur Inca pagina ; que non
lnlerius Goa Battide numen baba.

I Quicquid ages igitur, scella spectahare magna;
l Et pin non parvis lestibus user cris.

Crede mihi; quoties laudaris carmine malm
Quæ legit lias laudes au mérous rogal.

thne [une reor plures virluübus istis ,
Sic tua non pause carpere [acta volent.

Quare tu prouta, ne livor slicera posait :
Hœc est pro miseri lenta saluts siri.

Quumque ego deliciam , nec possim dueere eurruln
Fac tu sustineas débile sols jugum.

Ad medicum specto, venis lugientilms ager:
Ultime pars anima dum mihi restat, «les.

Quodque ego pratstaœm , si te mugis ipse valorem ,
Id tuilai , quum valsas fortins, ipsa refer.

Î
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73.



                                                                     

790
aèdes cetheureux avantage, fais-le aujourd’hui.
Tout l’exige, notre amour commun, les liens
qui nous unissent, ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’honorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses , si ta conduite n’est pas entièrement
digne d’admiration , on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, cessoins que
je demande , je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. Il est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-

dre, et l’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais a tes services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible , et tous tes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup , mais
tes prières pour moi n’auront rien d’adieu! ;
et quand elles seraient vaines , ta défaite serait
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois,
dans mes vers. j’insiste pour que tu fasses ce
que tu fais réellement,etque tu sois semblable à
toi-mème. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue; à tontes les époques de ta vie, tu en as
donné des preuves; que ton courage égale donc
tassgesse. Il ne s’agit pas de t’armer pour moi

Exigit hoc. socialis amor, l’œduaque maritum:

Moribus boc, conjus, exigis ipse tais.
lloc domui riches, de que cenneris, ut illain

Non mugis ofliciis , qunm probitntn , colas.
Cuiicta liset facies, niai sis laudnbilin mor,

Non potait credi Marcia culte tibi.
Net: sumos indigni; nec, si vis vers talari ,

Debelur meritis grelin nulle meis.
Redditur illn quidem grandi com fœnore nabis;

Nec te , si enpist ladure, livor babel.
Set. tamen hoc. l’actin ndjunge prioribns unum ,

Pro nostris ut sis ambitions malis.
Ut minus infesta jaream régions , lobera :

Claude nec ofücii pers erit ulle lui.
Magna peto, sed non terrien invidioss rogenti :

Ulque en non une”, tuts repulsn tua est.
Net: inihi sucreune , tuties si connins nostro,

Quod lacis , ut freins, teque imitera , rogo.
Forlibus sdsuevit lirbicen prodesse , moque

Du: bene pognant“ incitai ore vires.
Nota tua est probits: , testateque tempos in mime :

Sit virtns diam non probitnle mince.
Non tibi Amazonie est pro me suinrnda sec-mis,

OVIDE.
de la hache des Amazones , ni de porter d’une
main légère le bouclier échancré; il s’agit d’im-

plorer un dieu, non pour m’obtenirsæ faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, tes larmes y suppléeront; par
les larmes, ou jamais, on fléchit les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute àjamais
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait. ce qu’auxdieux ne plaise! racheter
ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais.
fidèle à tes serments d’épouse, a tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pren-
sants. Situ devais suivre au tombeau les mânes
de ton époux. Laodamie serait ton guide. Tl
te rappellerais la lille d’lphias, si tu voulah le
jeter vivante dans les damnes d’un bûcher.
Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
prendre la tâche de Pénélope: il ne faut que
prier l’épouse de César, cette femme dont la

vertu et la pudeur donnent à notre siècle un

qui, unissant les grâces de Vénus à la chasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
P0urquoi craindre de l’aborder? Tes prières

l

j éclat que n’efface pas celui dessièclesantiqneset

Aut excisa Ievi pelta gerendn menu.
Rumen sdonndum est; non ut mihi flet smieum,

Sed nit ut mon, qunm fuit ente , minus.
Gratis si nuits est, lemme tibi gratis lient:

I “ne potes, ont nulle , parte movere Deos.
i Que; tibi ne deniut , bene pet mais neutre cantor;
l Meque vire llendi copia dives adent.
l thue me. ros sont, omni, pute, tampon listais:
I Han l’or-tune tibi nostrs ministrnt opes.

l Si me. mors redirnendn tus, quad nbominor, cant,
Admeti conjux , qunm sequereris , ont.

5 Æmula Penalopes lieras , si fraude padine
I lnstantes vslles fellere nuptn protos.
- Si contes enlincti martes sequorere mariti,

Ennet du: l’acti Leodsmin toi.

Ï lphiss ante oculus tibi erat pouendn , volaiti
i Corpus in amuses mitlen forte logos.

Nil opus est let», nil luriotids tels;
Canaris et conjus ore preunda tao;

Ë Quo præstst virtute sua , ne prises «tontes
Lande pudicitim 81ml!!! nostrs premst;

Quæ Venerin formsm , mores Junonis habendo,

Sala est ralenti digne repertn toro. un
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ne doivent s’adresser ni à l’impie Procné, ni
àla tille d’Æétès, ni aux brus d’Égyptus, ni a

l’odieuse épouse d’Agamemnon, ni à Scylla,

dont les Bancs épouvantent les llots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois Hécbir est la

’ première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours

aveugle, et qu’on l’en accuse a tort; celle ean
qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire , en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mèmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lorsqu’aucune
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple. quand la maison d’Auguste, digne d’être
honOrée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-t-elle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès l alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore , et crains , par trop de hâte”, de ren-
verser mes espérances. Je ne t’engage pas non

Quid trepidas? quid sdire times 7 non impie l’roene,
Filiave Æetæ voce mounds tus est :

Net: nurus Ægypti , nec sævs Agamemnonis uxor,
Scyllaque , qui Siculss inguins terret squat;

Telegouive parens verlendis nets liguris,
Neuve nodosss angue Mednsa comas.

l’entina sed princeps, in qua Fortune videra

Se probst, et égout crimins false tulit:
Qua nihil in terris, ad tintant solis ab ortu

Clarius, excepta Genre, mundus babet.
Eligito lempus , captatutn sœpe rogandi,

Exest adversa ne tus navis aqua.
Non semper sacras reddunt orseuls sortes ;

lpuque non omni tempura fana patent.
Quum status urbis erit , qualem nunc augurer esse ,

Et nullus populi contrahet ora dolor;
Quutu domus Augusti, Capital! more entends ,

Latte , quad est, et sil , plrnaqne pscis erit;
Tom tibi Dl [sciant adeundi rupia Bat;

l’rofectura aliquid tom tua verba pats.

Si quid aget majus, diITer lus cmpta ; cachue
Spetn feslinando prmripilare mesm.

“ce runusjubco, dum sit varuissima , quarras :
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plus a attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer à sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortégé
des sénateurs , il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépitdes obstacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle les
mains suppliantes; puis drmande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras a
peine, d’une voix tremblante. prononccrce
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait le nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux
ma cause: parfois les larmesue sont pas moins
puissantesque les paroles. l’ais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bons présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent sut-tout àAuguste. à son [ils pieux,

à celle qui partage sa couche. Puissent-ilste

Corporis ad cnltum vis “est illa sui.

Curia quum patribus fuerit stipula verendis,
Par rerum turbam tu quoque oportet ou.

Quum tibi contigrrit vultum Junonis adire,
Fat: sis personæ, quam tuesrc, memer.

Nec factum deiende mcum g mais causa silenda est z
Nil nisi sollicite sint tus vot-ba puces.

Tum lacrymis demanda mors est, submisssque MME
Ad non mortales brachis tende perles.

Tutu pote nil sliud, une nisi ab buste merdant :
Hostem Portunam sit satis «se mibi.

“un quidem subeuul; sed jam turluta “mon:
Hœc quoque vix pourris ore tremente quui.

Suspioor hoc damno tibi non fore; soutint illa
Te majestatetn pertimuissr suant.

Née tua si fletu seindsntur verba , noœbit:
lnterdum lacrymæ poudera vocis habent.

Lux etiam omptis facile bons tslibus sdsit,
[lorsque oonveniens , suspisiumque fucus.

Sed prins, imposito amatis Ilhribul igni ,
Tara fer ad msgnos vinaqne purs Dm.

E quibus auto omnes Auguslum numen adora ,
l’rngrniemquc piam , participemque lori. l6!
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témoigner encore leur bienveillance habituelle, téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
et voir d’un œil attendri couler tes larmes !

LETTRE Il.

A (nous.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
le; vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-mémé. Lorsque mes autres amis , dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées

par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. Lafoudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui ,de peur de gagner un mal conta-
gieux . ne se hâle de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ont délaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Ni l’affection ni le zèle pour mes in-

Sinl ulinam mites lolita tibi more, touque
Non duris lacrymal vultibus adspiciant.

EPISTOLA Il.

COTTE.

Quatn logis a nobis missent tibi , Cotta , salutam ,
Mina sil ut vere , pervenialque , precor.

Namque meis scopes multum crucisübus enfers.
lthue sil e nobis pars bons selva , lacis.

Quumque labenl alii, jactataque velu relinquanl,
Tu lacer. romanes anchora sols rati.

Grau tua est igilur pictas : ignomimus illis,
Qui cum fortune terga dedere fugœ.

Quum ferlant unum , non unum fulmina terrent,
Junetaquc percusso turba pavcre solet :

Quumque dédit paries venturœ signa ruinas ,
Sollicito vacuus lit locus ille meln.

Quis non e timidis ægri contagia vital,
Vicinum metuens ne trahat inde inalum?

Me qumque anticorum nimio tenora meluque ,
Non odio, quidam dastiluere mei. ,

Non il“! pictas , non olliriosa rnlunlns

colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche a mon égard. Qu’ils s’applaudiasent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatantede
leur innocence. Quant a toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des mimines. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants redirtmt aussi vos louanges,
et mes vers assureront votre gloire. Ici , déjà,
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mème sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gèle et le sar-

mate), u’n vieillard qui se trouvait par hasard

Défait z advenus axütnttere Becs.

thue mugis cauti posant limitlique vidai ,
Sic adpellari non memere mali.

At meus excusa! saros tu sandur amines ,
thue habeant de me critnina nulla , fuel.

Sinl. bac contenti venia , signentque limbit
l’urgsri factum , me quoque teste , suum.

Pars catis pauci potior, qui rebus in ardis
Ferre mihi nullam lurpe putastis opens.

Tune igilur meriti morietur gratis vestri,
Quum ciuis absutnto corpore foetus en.

Fallu , et illa mec superabil tampon vitæ ,
Si tamen a mémori postaritate legar.

Corpora debenlstr mœstis exsanguia busüs z

Elfugiunt structos nomen honorque rogna.
Occidil et Thcseus , et qui comilavit Oralen :

Sed lamen in laudes viril. ttterque suas.
Vos stium seri Inudsbunt sæpe nepotes ,

Claraque srit scriptis gloria veslra mais.
Hic quoque Saummalæ jam vos novera , Gethue,

Et (ales animos barbara turbe probal.
Quumuue ego de veslra nupcr prohibai referrem ,

Nain didiri setier sarinslioeque loqni , 40
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dans l’assemblée, répondantà œqu’il venait

d’entendre , nous raconta ce qui suit:
c Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. Il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est la que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter . c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé
de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le flambeau d’hyménée, et qui surpasse en no-

blesse toutes les filles de la Scythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacritices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre’dans les Palus-Méotides,

et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, dit-on. à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Forte senex quidam, cœtu quum staret in illo,
Reddidit ad nostras talis verha sonos :

Nos quoque amicitite nomen bene novimus, hoapes,
Quos procul a vohis frigidus Inter habet.

Est locus in Scythia , Taurosque dixere prieras ,
Qui Getica longe non ita distat hume.

Hue ego sum terra, patriœ nec pœnitet, ortus.
Consortem Phœbi gens coli! illa Deam.

Temple manant hodie vastis innixa columnis,
Parque quater denoa itur in illa gradus.

Fuma refert, illic signum cœleste fuisse z
Quoque minus dubites , stat basin orha Des.

Araque , qui fnerat natura candida sali ,
Decolor adfuso tincta cruors rubet.

Femiua sacra facit , bada: non nota jugsli ,
Que supent Scythicas nobilitate nurus.

Sacriticl genus est, sic instituere prions ,
Advena virgineo cæsus ut anse cadat.

llegna Thoas habuit, Mæotide darus in ora :
Nec fuit Euxinis notior alter nquis.

Sceptra tcnente illo, liquidas feniane per auras
Nescio quam dicunt lphigenian itcr;

Quam levibns ventis au]: uuhe per œquora ventant
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et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposa en
ces lieux. Depuisplusieurs annéeselle présidait,
selon les rites , au culte de la déesse , prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même age, leur amitié
était aussi la même. 0reste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
Ils furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard : c Pardon-
nez, dit-elle, ô jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacritices que j’accomplis
sont plus barbares-que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges P» Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. c Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. n Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y

refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur bis Thœbe depoauiue locis.
Præfuerat templo multos en rite per nnuos,

lnvita peragens tristia sacra manu;
Quutn duo velifcra juvenes vent-re urina ,

Presseruntque stto litera nostrn pede.
Pnr fuit hia tatas, et amor z quorum alter Ot-estes,

Alter erat Pylades : nomina fama tenet.
Protiuus immitem Triviœ ducuntur ad aram ,

Evincü geminas ad sua [ergs manus.
Spargit aqua captos lustrali Grain sacerdos,

Ambiat ut fulvas infula longs comas.
Dumquc parut sacrum , dum velat tempera vittis,

Dum tardæ causas invenit usque morte:
-Non ego crudelis; juvenes , iguoscite , dixit;

Sacra suo facio barberions loco.
Bitus is est gentia : qua vos [amen urbe venilis?

Quove parum fausta puppe petistis iter ?
Disit : et, audita patriæ pis nomine , virgo,

Consortcs nrhis compcrit osse sur.
Alter ut e vohis , inquit, radat hostie sacri;

Ad patrias sedes nuntius alter ont.
Ire juhet Pyladcs carum, perilurus , 0restcn a

llic negat; inque viet-In puguat’utcrqne mort, 86
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de mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Peu-

dsnt que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres,et, admirez les hasards de la vie liu-
maine, celui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui-même. Aussitôt ils enlèvent

du temple statue de la déesse, s’embar-
queut, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années se soient écoulées de.
puis,a encore une immensecelébrité dansitoute
la Scytbie. I

Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,
déjà fort répandue dans cette contrée, tous les
auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde , le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilite même des Gètes, toi surtout,
Cons. dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
baute naissance? Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa. ton ancêtre
maternel : ils applaudimienta ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Entitit boc unum , que non convenerit illis :
Content par ronrors et sine lita fuit.

Dum peragunl pulcbri juvenes certamen amoris,
Ad fuirent srriptas exarat illa nous :

Ad fratrem mandata dabat , cuiquc illa dabnuiur ,
Humanos ossus ndapice, frater erat.

Ner mors ; de temple rapiunt simulaera Diana: ,
Clumque par immenses puppe l’crunlur aquaa.

Mirus amor juvenum , quamvia abiere lot anni ,
ln Seytbia magnum nunc quoque nomeu babel.

Fabula narrais est postquam vulgaril ab illc,
Laudsrunt omnes l’acta piamque (idem.

Sciliœt hao etiain , qua nulls ferocior, ora
Nomen amicitiæ barbara corda mont.

Quid lacera Amouia geniti debetis in urbc ,
Quum tangent dires talis l’acla Gelas ?

Adds , quod est animus semper tibi mitis, et site:
Indicium mores nobililatis babet;

Quos Voiesus patrii cognoscst nominis auctor;
Quos Nums maternus non neget esse sans :

Adjectique probent genilivs ad nomina Coller: ,
Si tu non esses , iutcritura dormis.

UVlDE.
laquelle sans lot allait s’éteindre! Digue béri-

tier de cette longue suite d’aîeux , songe qu’il l
sied aux vertus de ta famille de secourir un
ami tombe dans la disgrâce.

LETTRE lli.

A FABIUS MAXIIUS.

Maxime, toila gloire de la maison des Fabius,
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que je
vais te raconter ce que j’ai vu, et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres , la lune pénétrait brillante et
tellequ’elleest a peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-.

nuire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit, quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et
me fenêtre, légèrement secouée, fit entendre
comme un. faible gémissement. Saisi d’effroi. ’
je me lève appuyé snr’le bras gauche, et le
someil s’enfuit, chassépar mes alarmes. L’A-

tnour était devant moi , non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste. abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il n’avait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac starie, lapso enconnera alnico
Conrenieus istia moribus esse putt.

EPISTOLA III.

PABIO MAXIMO.

Si “est exiguum prolugo dure tempus alnico ,
O sidus Fable , Maxime , gentil , ariel:

Dum tibi qum sidi referam; se“ corporis umbn ,
Seu vari species , son fuit illc sopor.

Nos ont: et bifores intrabat Luna fenestras ,
Meuse fare media quanta nitere solet.

Publica me requies curarum sumos babebat ,
Fusaque eraut toto languide membra toro :

Quum subito permis agitatos inhumait net- ,
Et gemuit pano mots fenestra sono.

Territus in cubitum relevo mea membra sinistra!!! ,
Pulsus et e trepido pectore somnus abit.

Stabat Amer rultu non que prins esse solebat ,
Fulcra tenens la!“ tristis acema manu;

Nez torquem colle , nec babens urinais capillis ,
Ncc bene dispositas connus , ut ante , comas. M
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LETTRE IV.

A nom.

Ovide, ton ami, t’adresse, o Rnlinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-

res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, si déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-même sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon; mais
le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
œptiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais. je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses , tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poëles ont chanté les triomphes dont ils ont été
les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-

ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-
crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPIS’I’OLA IV.

IlUFlNO.

Hœc tibi non vanam portantin verba salutem ,
Naso Toinitana inittitab urbi: tutts;

thue suo [avens mandat, Rulinc, triuiuplio;
ln ventres veuit si (amen ille manus.

Est opus exiguuin , vaalisque pantibus iinpar,
Quels tamen onirique est, ut tueure rogo.

Firme valent par se , iiulluiuqne Maebaona qnœrunti
Ail medium dubins confugit rager open).

Non opus est magnis placide lecture poetis :
Quanilibet invilum difûcîleuique tenent.

Plus, quibus ingeniiim longi minnero loberas,
Ant etiain nullum foraitan ante fuit,

Viribus iniirmi, ventru candore valeinus z
Qnem mibi si deinas , «mais rapts putcin.

Cunctaqiie quum men sint propenso nixe inverti,
Præcipiinni venin» jus habet ille liber.

Spectatum vetes alii seripserc triuntplium.
Est aliquid incitiori visa notera inann.

Nos en vi: uvidam vulgo captata pcr aurein
Seripaimns à atqne oculi faim fuere niei.
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et je n’ai vu que par les yeux de la renommée.
Peut-on avoir les mêmes inSpirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, quia
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses , mais l’image des combats, an-
raient fécondé ma muse; j’aurais puisé des in-

spirations jnsqne sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus de droit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilieet adfectus siinilei, autimpetns idem ,
Reims ab auditis conspicuisqne venit?

’ Nec nitor argenti , quem vos vidistia, et suri,
Quod inibi defuerit, purpurnqne illa, queror:

Sed lues, rad gentes formata: mille figuris
Nutriment carmen , præliaque ipse , menin.

Et regum vultus, certiasima pignera mentis,
Juvissent cliqua forsitan iliud opus.

Plausibus ex ipsis populi, lœloque favore,
lngenium quodvis incaluiiise potest.

Tnmque ego aunisissein tali (dangers vigorem ,
Quam rudis audita miles ad arma tube.

l’ectora oint nabis nivibus glucieque limbit ,

Atque boc, quein palier, frigidiora loco t
llla dueis facies, in eurrn stantis eburno,

Excnteret frigus sensibus omne meis.
“in ego deiectus , dubiisqne auctorihns mus,

Ail vestri venio jure favoris opem.
Nec mihi nota diieum, nec sunt inihi nota lomrum

Nomina : materiam vi: babuere manus.
Pers quota de tantis rebus , quain l’anis referre,

Ant aliquis nabis scribere passet , crut?
Quo inagis , o lei-ter , riches ignoseere, si quint

Erratum est illic , præteritunive niibi. H
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adoucissement à mes peines? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-
pendantque mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèleà des sollicitations
inutiles. Elle est diflicile à aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
Ier, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus , je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxiu.

LETTRE VIII.

A “AXJHE.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirentjamais a la teindre.

Cur aliqnid de me speravi lenlus unquam t
An fortune mihi sic men nota fuit?

Torqucnr en gravius; repelitaque forma Inconnu
Exsilium renovat triste, recensqne l’acit.

Est tamen utilius , atudium ansasse meurum ,
Qunm , quas admorint, non valuiase prcccs.

Magna quidem re: est, quam non audetis , nmiri :
Sed si quia patent, qui dare vellet, oral.

Dummodo non vobil hoc Cœuris ira negurit,
Fortitcr Euxinis immoriemur aquia.

El’lSTOLA Vlll.

MAXlMO.

Qurc tibi , qumrebam, momorcm testantia curant ,
Dona Tomitanns mittere passet ager.

Ilignus es argente, [ulve quoquc diguior euro :
Sed le, quum (Jonas, isla jurare soient.

Nec lumen hœeloca auut ullo pretiosa metallo :
lloslia ab agricole vis sinil illu fodi.

Purpura serpe tuas fulgcns prælcxit «inie-Lus;
Sed non Sarmalieo lingitur illa manu.
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La toison de leurs troupeaux est grossière, et
les tilles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les fenimes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tête le vase ou elles ont puisé l’eau.
Ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin, ton ami,
malgré son zèleà découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang de tes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’auSSi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE 1X.

A BRUT US.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant Je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellcra dura ierunt pecudes , et Palladis un
Arte Tomitanœ non didicere mirus.

Femina pro luna Cerealia mimera frangit,
Subpositoque gravem verticc parut aquam.

1 Non hic pampineia amieilur vitibus ulmus :
Nulla premunt ramon pondere puma suc.

Trislia del’ormes pariunt absinthia campi ,

Terraque de iructu quam ait aman docet.
Nil agilur lote Ponti regioue ainiatri,

Quod mea aedulitaa millere posaet, erat.
Clausa lumen miai Seylhica libi tels pharetra :

lloste, pretor, fiantilla ameuta tuo.
lins babel. bien allumas, b0! haie haha! on libellas :

“me viget in nostris, Maxima, Musa lacis.
Quœ quanquam miaisae pudet, quia par“ videulnr,

Tu tamen banc, quœao, console mina boni.

EPlSTOLA 1x.

BRUTO.

Quod sil in bis radeln sentcnlia , Brute. , “bellis,
Carmina nescio quant serper.) nostra refus :

Nil, uisi, me, terra [ruait ut propiore, rogne; 5
fil.
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ptatnte, d’être entouré d’ennemis nombreux.

Eh quoi l de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est la en

effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poète s’aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. ’l’out auteur

s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peuhètre que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suie pas père tendre. pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes : chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avoueraiscje pas la vérité Y) j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poële qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-

dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’ilomère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, qnam sim dense cinctus ab buste, queri.
U quam de tnultis vitium reprehenditur unuml

Hue peccat solum si men Musa , bene est.
lpse ego Iibrorum video ddicta meorum ,

Quum sua plus juste carmina quisque probet.
Auclor opus laudat : sic forsitsn Agrius olim

Tbersiten [scie dixerit esse bons.
J udicium tamen hic nostrum non decipit error;

Née, quidquid genui , protinus illud amo.

Cur igltur, si me videam delinquere, peecem?
Et patin scripte crimen inesse? rosas.

Non ondent ratio est, sentire et demere morbus :
Sensus inest cunette; tollitur atte maluin.

Sæpe aliquod cupiens verbutn mutant, relinquo;
Judicium vires destituunlque menin.

Sœpe piget, quid enim dubitem tibi vers luteri?
Corrigere , et longi ferre laboril onus.

Seribentem juvat ipse favor, minnitque laborem,
Gumque sue crescens pectore fervet opus.

Garrigue et res est lento magie ardus , quante
Magnus Aristarchu major Homerus erst.

Sic nuimum lento curarum frigore lœdit, I

OVIDE.
apaiser la colère de César; puissent mes vastes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois queje tente d’ap-
pliquer mon esprit , l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts ! J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits quece retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne

pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mèmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc!
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée.
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugéle

fait d’une si haute importance: doctes esprits,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute. I
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessons

de mon propre salut. Le dirai-je enfin, le
poète, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi eut-sor fræns reteth eqni.
Milne ita Dt mites minuaut mihi Canaris iram,

(huque patata nostra tegantur hume;
Ut mihi , cananti nonnunquam intendem curas ,

Fortunæ species obstat acerbe meæ.
Vixque mibi videor, [miam quad carmina , sauna,

lnque feris curem corrigere illa Getis :
Nil Lumen e scriptis magie excusabile nostris,

Quam senaus cnnctis pæne quod unus inest.
Læta fare lœtus cecini; une tristia tristis :

Couveniens operi tempos utrumque suo est.
Quid , niai de vitio acribnm regionia amans?

thue solo moriar commodiore , preœr?
Quum taties esdem dicsm , vix sudior ulli;

Verbaque profectu dissimulata cartant.
Et tamen hæc eadem qnum sint, non scribimus ladem:

Unaque per plums vox mea tentat opem.
An, ne bis sensum lector- reperiret eundem ,

Unus amicorum , Brute, rogsndus erst?
Non fuit hoc tanti; confesse ignoscite, docli :

Vilior est operis lama sainte mes.
Denique materne , quam quis sibi llnserit une , 41
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LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A suros POHPÉE.

Ieçois, Sextus Pompée , ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai qnej’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’étre reconnaissant. Ne t’irrite pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois. en relisant meslivres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nomsous silencelcombien defois,quand ma main
voulaiten tracer un autre,a-t-elle, à son insu, gra-
ve’ le tien sur mes tablettes! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais. et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. i Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPlSTOLA PRIMA.

SEXTO POMPBIO.

Acripe, Pompe] , deductuin sartrien ab illa,
Dehitur est vitæ qui tibi , Sexte, suæ.

Qui si non prohibesa me tua nomina puni ,
Acre-dut meritis lime quaque snmuia luis.

Si“: trahis vultus, equidem peecassc fatehor:
lit-lieti lanier) est causa probanda mai.

Nul] potait mea mens, quin csset “rata , teneri :
Sil , precar, oflicio nan gravis ira pic.

0 quoties ego sum libris mihi visus in istis
lmpius, in nullu quad legarere loco!

0 quoties , nliud vellem quum scribere, nomen
Hellulit. in acras inscia dcxlra tuum l

lpsc niihi plscuit mendia in talibus errer,
Et vu invita facta litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. D Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur;je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas, je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-ma
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré toi. Tu fus toujours actif à m’ap-
puyer de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’et’t’rayer de ce revers inattendu de ma fortune.

vient et viendra encore à mon secours. Peut-
être me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des îlots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cas (1); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

l Viderit ad summum , dixi , liœt ipse qtieratur;
llanc pudet offensant non meruisse prins!

Da milii , si quid en est, hebetantem pestera Letben;
Oblitus potera non tamcn esse lui.

ldque sinus ora; nec fastidita repellas
Verha ; nec officia crimen inesse putes.

Et. levis bine meritis referalur gralia taillis:
Sin minus . imito le quaquc gratus ero.

Nunquam pigra luit nostris tua gratis rebus ,
j Nec mihi munificas area ncgavit opes.

Nunc quoque nil subilis elemcntia territ: fatis
l Auxilium vitæ fertque, feretque meæ.

Unde, rages forsan , fiducie tante futuri
l Sit mihi Y quad fenil, quisquc tuetur opus.

Ut Venus artilicis labar est et gloria Coi , .
l Æquareo madidas (lllœ preniit inrbrc comas:

Amis ut Actœa: vel chum: , vt-l mut-a rustes 3l



                                                                     

LES l’ON’l’lQUES.

la divinité protectrice de la citadelle d’Athènes

sontsortiesdes mainsde Pludias(2);commeaussi
Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
de son ciseau; comme, enfin, cette génissequi pa-
raît animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

lus, je ne suis pas le moindre de les ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de la
générosité , comme le résultat de ta proteCtiou.

LETTRE Il.

A séveux.

Ces vers que tu lis le sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure,à toi; Sévère ( I ),

le poète le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, (le n’avoir,

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de sers , de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel a Aristée. du vin au dieu du
Falerne , du blé à ’l’riptolème , des fruits à

Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultiventl’llélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus ahon-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Bellica l’hidiaca stat Des l’acte manu;

Vendicat ut (Salami: laudem, quos l’oeil, equorum:

Ut similis verte racca Myronis opus;
Sic ego par: rcrum non ultime , Scxtc , lnarum ,

Tutelæquo feror munus opusqne lum.

EPISTOIA Il.

“V8110-

Quod Iegis, o “les magnornm maxime regain,
Venit ab intensis usque , Serin-c , Gratis.

Cujus aniline nomon nostras lacuisse libelles ,
Si mode permittis dictera vers , pudet.

Orba lumen numeris ressuit epislola nnnquam
Ire per alternas ofliciosa vices.

Carmina sols lihi memerem teslantia curam
Non data sunt : qttid eniin, que: l’aria ipse , «larcin?

Quis mel Aristœo, quia Bataclan vina Fslerno,
’l’riptolemo [runes , ponta dei Alcinoo?

l’utile pectus hubs-s, interque “élirons colcnlcs

[burins nlflli provenil isla scges.
Milton: camion ml hune , frondes eral nildere silvis z

Hue milii cunclandi causa, Srterc, luit.
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tait ajouter du feuillage aux forêts. Telle fut,
Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon

esprit ne répond plus comme autrefois à mon ap.

pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
nauxd’où l’eau s’échappe, ou que celle-ci, com-

primée a sa sourœ par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheure étouf-
fé les élans de mon esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-même, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poële, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin d’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon ! A qui pourrais-je ici réciter

Net: lumen ingenium nobis respondet, ut ante:
Sed siccum elerili vaincre “tu; arc.

Sciliret ut lituus vouas excæcat in nudis,
Læsaque sub pressa fonte resistit tiqua ;

Pecten sic mes sunt limo viliala malornm ,
Et camion vena pauperiore lluit.

Si quis in han ipsum terra posnisset Hoincrum ,
Esset, credo mihi , inclus clille Gelas.

Da veniatn lasso; studiis quoque froua remisi;
Ducitur et digitis litera tara mais.

lmpetus illc sucer, qui velum pectora nutrit ,
Qui prins in uobis osse solclial, abost.

Vix venit ad partes , rix suinta) Musa tabellœ
linponit [tigras pione macla manus.

Parvaquc , ne diram scrilwndi nulle voluplas
Est Inihi; nec numeris ncclcre verbe jnvnt.

Sire quod bine fructus adeo non cepimus ullos,
l’rineipium nostri res sil ut isla mali :

Sive quad in tonehris nurnerosos ponere gressins ,
Quodqne legos nulli , scriherc carmen , idem est.

l llxrital auditer sludium; laudnluqne virlus
l (.rescit ; et inuits-muni gloria ralear babel.
l llic inca cui recilem , niai llnvis scripta Cornllis, l...
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : c Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de les amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. a Elle dit. et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueà venir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
le voir d’abord monter au Capitole,et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des F alis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’onvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une “douce éloquence, aura

liespicio z nec corpus crut quod cernera possem :
Verba tamen suint bœc aure recepla mon z

En ego lælaruin venio tibi nunlia rerunl ,
Fuma per itumcnsns acre Iapsa rias.

Consule Pompeio, que non libi carior aller,
Candidus et l’elix proximus aunas eril.

Dtxil: et , ut læto Pontutn rumore replevit,
Ad gentes alias bine Dca vertit iler.

At mihi , dilapsis inter nova gaudia curis,
Excidit asperilas hujus iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps , langui“ reseraveris anuum
l’ulsus et a sacro mense deeember erit ;

Purpura Pompeium suinmi velabit honoris ,
Ne tilulis quicquam debeat ille suis.

Cernerejam videor rumpi penelralin turbe,
Et pepulum lædi, delicicnte loco :

’l’enlplaque Tarpeiœ primum tibi redis adiri;

Et fieri faciles in tua vota D808 :
Ul-lla boves niveos certœ præbcre sen-uri ,

Quos aluit sampis herbu Fulisea suis.
Quumque Deos mimes, tutu quus impensius toques

lisse tibi cupias , cum love (lu-sar erit.
Curia le excipiet . palrcsquc e more vocnlt

l

justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-

UVlDE.
déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramene
les vœux de bonheur par lesquels le peuple le
salue chaque année , quand tu auras rendu de

veler,alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à l’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai.
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des vende
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Passent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instant à ta pensée, et
que tu dises : c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? a Si en effet tu prononces et:
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au un.
Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles

d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. la
route est longue, vous marchez d’un pied in.
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

lntendr-nt sures ad tua verba sans.
“on ubi lacundo tua vox hilaravcrit OlT ,

Ulquc salol, lulerit prosprra verha (lies;
Egeris et merilas Superis cum Cœsare grates ,

Qui causam, [arias sur in saupe, dabit a
Inde dnmum repeies toto comitanlc senau: ,

Ulliciuln populi vis capienle (lomo.
Me miserum , turbo quad non ego cerner in illa .

Nov poleruut intis lumina nostra frui l
Quamlibct absentem , qua possum , mente videbu :

Adspiciet vullus consulis illa sui.
Di incitant, aliquu subeat libi tcmpore noslrtun I

Nomen ; et , heul (lices, quid miser ille facil?
“me. tu: perlulcrit si qui: mihi verba, lalebor

l’rolinus exsiliuin mollius esse meum.
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llr, let-es tlegi, dodus ad eousulis aures,
Verbaqnc lmnnralu ferle legouda vira

Longa via est; nec vos pedibus proccdills requit; 5



                                                                     

LES PONTIQUES.
des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thrace, l’i’lémus couvert de

nuages, et la mer d’ionie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
là dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites à son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, Cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas , dès que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
ses figures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics, atlentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués
dans le temple que Jules a fondé ti), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connait encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces Occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Tectaque brumali sub nive terra Iatet.
Quum geiidam Thracen , et opertum nubibus Hæmon ,

Et maris lunii tmnsieritis uquas ;
Luce minus decima domiua’m venietis in urbem ,

Ut festinatum non facialis iter.
Proünus inde domus vobis l’ont peiu peintur;

Non est Auguste juuctior ulla toro :
Si quia, ut in populo, qui sitis, et unde , requirel,

Nomina décepta qnœlibct aura férat.

Ut sil enim tutnm , aient reor esse , faleri ,
Verbal minus certe fiola timoria habent.

Cupia nec vobis ullo prohibente videndi
Consulis , ut limon contigeritis , crit.

Aut regel ille suas dicendojura Quiriles ,
Conspicuutn signis quum premet altos ebur :

Aut populi reditus positam componet ad bastant ,
Et tninui magnat non siuct nrbis opes z

Aut, ut rrunt patres in Julia templa vocnti ,
De tante dignis consule rebus aget :

Aut féret Angnslo solitarn natoque suintent,
Deque parum note consulat ollicio.

Tempus al: luis vacuum Cmsnr Germanirus omnc
Autun! . a magnis hune coli! ille Bais.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: c Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-

crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
méme généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les flots de la mer; les ileuves rétro-
graderont et remonteroutvers leur source, avant
qu’il perde le souvenir de tes bienfaits. n Quand
vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum lament a turba rerum requievcrit harum ,
Ad vos mansuelaa porriget ille manus;

Quidque parons ego vester agent , ferlasse requin! :
Talia vos illi reddero verba velim.

Vivit adhuc, vitamque libi dehere iatetur,
Quum prins a miti Cæsare munus habet.

Te sibi ,quum fugeret , memori solct ore referre ,
Barbarito tutus exhibuisse vias.

Sanguine Bislonium quad non tepefecerit oust-m ,’

Elleelum cura pectoris esse tui.
Addila præterea vitæ quoque malta luendæ

Muncra , ne proprios attenuaret opes.
Pro quibus ut meritis releratur gratin , jurat,

Se fore mancipium , tempos in omne , tuum.
Nain prius umbrosa carituros arbore montes ,

Et fréta vélivoles non habilura rates ,

Fluminaque in foutes coran reditura supiuo,
Gratin qnam meriti possit ahiro lui.

“me uhi dixeritis, servelsua dona , rogatc :

Sic fuerit vestrœ causa peracta vize. “a
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LETTRE VI.

A BRUTUS.

Cette lettre que tu lis, Brutus. vient d’un
pays ou tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée depuis mon exil en
Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, ô toi
l’honneur de la famille des Fahius, de parler
au divin Auguste, et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
les prières; et je crois être, Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque disposé à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de ce monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil, je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel, des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-
ble l puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA’ v1.

BRUTO.

Quum logis , ex illis tibi venit Epistola , Brute ,
Nasonem nulles in quibus esse, locis.

Sed , tu quod nulles, voluit nriserabile fatum :
Heu mihi, plus illud, quam tua vota, valet!

In Scythis nobis quinquennis Ulympias acta est :
J am tempus luslni transit in slterius.

l’or-stat euim fortuns tenax , votisque malignum

Opponit nostris insidioss pedem.
Certus erss pro me, Fabiœ lsus , Maxime , gentis ,

Numen ad Augustum supplice voce loqui.
Occidis ante protes ; causamque ego, Maxime, mortis ,

Née fueram tanti , me reor esse tuæ.

hm timeo nostrsm euiqusm mandare salutem .
lpsum morte tus concidit auxilium.

Cœperst Augustus décuplai ignoscere culpœ;

Spem nostram terras déseruitque simul.
Quale tamen potui, de cœlite , Brute, recenti

Vestra procul positus carmeu in ora dcdi.
Quæ prosit pictas utinam mihil sitque malorum

Jam modus, et sacra: mitior ira doums!

O.VIDE.
la famille d’Auguste apaiser sacolère! Toi “si,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi. je le jure sans crainte, tu fais les
même: vœux : et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de fruchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , on
eut dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorde à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que,si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans le
débats du Forum, on croirait diflicilemt que
ta bouché demandât la condamnation d’un cou-

pable. Cependant , le même homme peut être.
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la séve-

rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes aine-

mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables, et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injusticœ de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai

pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceuxvci, je les oublie; maisje ne vous

Te quoquo idem , liquida pourim juran, procari ,
0 mihi non dubia œgnite , Brute , nota l

Nam , quum præstiteris verum milii semper amurent
Hic tamen adverse tempore crevit amer.

Quique tuas pariter Iaerymss nostrasque rident,
Passuros pœcsm crederet esse duos.

Lenem te miseris genuit nature , nec ulli
Mitius ingenium, quum tibi , Brute , dédit:

Ut, qui quid vsleas ignoret Marte fol-ensi,
[Posté tuo persgi vis putet ore rocs.

Sciliret ejusdem est, quamvis pugunre ridetur ,
Supplieibus lacilem , soutibus esse trucem;

Quum tibi suscepla est logis vindicta sucrai,
Verbe velut üuctum lingule virus habent.

Hostibus evenist, quum sis violeutus in acini:
Sentire, et lingua: tala subirc tuai;

Quœ tibi tam tenui cura limantur, ut omucs
latins ingenium corporis esse nagent.

At, si quem lœdi fortuna cernis iniqus ,
Mollior est animo femiua nulla tue.

lloc ego prœeipue senti , quum magna mourut“

Notitinm pars est inliciata mei.
l lmmemor illorum , vestri non lmmcmor unquam, Il!
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oublierai jamais, vous dont la sollicitudeà sou- tateur de cette partie de mes maux, tu n’en
lugé mes souffrances. I.’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pout-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser (l’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALIS-

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’lâuxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-même du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, o jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les flots
de l’lster ; tu vois aussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui mala solliciti nostra levantin, ero.
lit prius, heu nobis nimium conterminua l lster

ln caput Euxino de mare varlet iter;
thuc Thyesœœ revirant si tempera menue ,

Salis ad ans cttrrus agetur aquas ;
Quam quisquam vcstrum , qui me doluiatis ademptum ,

Arguat, ingratum non meminisse sui.

EPISTOLA VII.

vnsnu.

Missus es Euxiuas quoniam , Vestalis, ad undas ,
Ut positis reddas jura sub axe lacis,

Adspicil en , prœseus , quali jaceamus in nrvo :
Net: me tettin cris frisa solen queri.

Acœdet voci per te non irrita nostras,
Alpinis juvenitt regibus une, lides.

I pan vides certe glacie concrescent Pontum ;
lpse vides rigide alenti. vina gelu.

lpse vides , onerata ferez ut ducat lazyx
Fer media: Istri plantain bubulcus nquas.

Adaptcis et mitti sub adunco toxica ferro,
Et telum causal mortis habere dans.

eusses pas fait toi-mème l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’Ister qui, sous tamain puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire sielle trouvait
plus de garantie. dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,

et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du fleuve, et rangeant sesbawillons,déploya ses
étendards coutre les Gètes. Et toi, dignepetit-tils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam pan hase tantum spéciale fumet,
Non etiam proprio cognita Marte tibi!

Teuditis ad primum par densa pericula pilum;
Coutigit et merito qui tibi noper houes.

Sil licet hic tilulus pleuia tibi fructibus ingens,
lpsa tameu virtus ordine major ont.

Non negat hoc later, cujus tua dcxtera quondam
Pœniœam Getioo sanguine lecit aqumu.

Non neget Ægypsoa , quæ, te subeunte , recepa
Sensit in ingenio nil opis esse loci.

Nain dubium, positu melius defensa manuve ,
Urba stat in summo nubibus æqua jingo.

Sitltonio regi férus interceperat illam

Hostis, et ereptu Victor habebat opes.
Douce llumiuea devecta Vitellius unda

lutulit, exposito milite, signa Getis.
At tibi, progenies alti fortissima Dauni ,

Venit in advenos impetus. ire vires.
Net: moro; conspicuus longe fulgentibua armiI,

Fortin ne posaint facto latere, caves :
lugentique gradu contra ferrumquo lot-mucine,

Sanque brumali graudine plum , subis.
Nov. te milan super jaettlorum turba monitor.

Nee quœ vipcrco tels cruors mndcnt. 5a
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des vipères. Ton casque est hérissé de flèches

aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
’l’roie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiairesd’llec-
lar. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage, le nombre de tes victimes;
quelles furent ces victimes elles-mêmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple
du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par la bra-
voure , autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, 6 Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de les exploits.

LETTRE VIII.

A QUILLIUS.

’l’a lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spicula cum pictis liment in casaide permis;
l’arsque fere senti vulnere nulle vacat.

Nos corpus cnnrtos l’eliriler eflngit ictus;
Sed minor est nori lundis antera doler.

’l’alis npud ’I’rojam bannis pro navibns Ajax

Diritur llectoreaa sustinuiue tacca.
Lt propius ventum est, commiuaqne (textera dextrœ

llesque toro potuit cominus en» geri ;
moere diflirile est, quid Mantoue egerit illic,

Quotqne nori dederil, quosque, quibnsque madis.
[irise tuo facto: calcabas viclor arrrvoa ;

lmpositoque Getet aulx pede mullus erat.
l’ugnat ad exemplum Primi minor ordine l’ili;

Multaque lcrt miles ruinera, Inulla tarit.
Scd tantum virtus alios tua præterit cmnes ,

Ante silos quantum l’estime ibat equos.
l’incitur Ægvpaos z testataqne tcmpus in alune

Sunt tua , Veslulis carmine tacla mec.

EPlSTOLA VIII.

somno.
bitera sera quidvm , studiis exculte Suilli ,

OVIDE.
peu tard; mais elle ne m’ena pas causé moissac
joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut Béchir le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand tes efforts seraient
superllus, je te suis déjà reconnaissant de a
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mémé l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma lille, et celle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Ital-
beur sur moi, si, à la lecture deces vers,ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive le

faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de un
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, à l’exception d’une

erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu as l’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre ta vois suppliante. Tes dieuxà
toi, c’est le jeune César: apaise cette divinité;
il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

lluc tua pervenit , sed mibi grats amen z
Qna , pis si posait Superos lenire rogando

Gratin , laturum te mihi dicta open].
Ut jam nil præstea , animi sum [actus amict

Debitor, et meritum , velle jnvarc, voco.
lmpetua iste tuus longum mode duret in mmm ;

Nove malis pictas sit tua lassa mais.
Jus aliqnod iacinnt adtinia vincnla nabis ,

Qure semper manesnt illabelaela , preeor.
Nain tibi quæ conjux, eudem mibi titis pane est:

Et que te generum , me vocal illa virum.
lieu mihil si lectis vultum tu vertibnt intis

nuais, et adlinem te pudet esse menlnl
At nibil bic dignnm poteris reperire pudore ,

Prœter fortnnam , que) mibi ceci fuit.
Sen genus excutias; equites , ab origine prima ,

Usquc per innumeros inveniemur uves :
Sire relis, qui sint , mores inquirere nostras;

Errorem misera detrahe, tube curent.
Tu mode, si quid agi sperabis pesse precando,

Quos colis , exora supplice voce Deos.
Dl tibi sont Quasar juvenis; tua nomina plus :

“ne serte nulla est notior ara tibi. et
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rôle plus illustre, tu promettais d’étre un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu nesaurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumets les paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De même qu’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de mêmeque ce double exercice oc-
cupait ses mains tour à tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repoussé de la source sacrée que lit jaillir
le pied de Pégase , qu’elles fassent tourner à

mon profit cet art qui nous est commun, ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’enlin je puisse fuir les Gètes, et
leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un
lieu où je puisse célébrer ta gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

.-
Sod dans materiam nobia , quam carmina , majm z

Net: tamen ex toto doserere illa potes.
Nain modo bella gerle , numeria mode verba ronces ,

Quodque aliis opus est , boc tibi ludus erit.
thne nec ad citharam , necad arcum segnia Apollo est;

Sed venit ad sacras nervus niet-que manus;
Sir. tibi nec docti , nec desunt principis artea :

Mista sed est animo cum Java Musa tuo.
Juin quoniam nec nos unda aubmovit ab illa ,

Ungula Gorgonei quam cava lecit equi,
Prosit , opemque tout mmmunia sacra tueri ,

Atqne lsdem studiia imposuisse manum.
I.itora pellitia nimium subjerta Corallis,

lit tandem nævos eflugiamque Getas,
Clausaque si misera patria est , ut ponar in ullo ,

Qui minus Ausonia distet ah urhe, loco ;
Unde tuas possim landes celebrare remntra ,

Magnaque quam minima facta referrc mon.
Tnunal ut hoc votum mlestia , care Suilli ,

Numina, pro sorcro puine precare tuo.

OVlDE.

LETTRE IX.

A G RÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil où le
sort le retient, et non sa propre volonté, Ovide
t’adresse ses vœux, o Græcinus. Je souhaite
que cette lettre te parvienne le premier jour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.

Puisque tu monteras au Capitole sans moi, puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège,
que cette lettre du moins me remplace, et te
présente, au jour fixé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perlide essieu , je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitle aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes félicita-

tions et t’emlirasser; les honneurs que tu re«
cois, j’en jouirais directement autant que toi-
même. J’aurais été, je l’avoue, si fier de ce beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalier je précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPlS’l’OLA IX.

mammo.

Undelicet, non onde juvat, Græcine , salulem
Mittit ab Euxinis banc tibi Naso radia.

Misaaque Dl faciant auroram occurrat ad illam ,
Bis une! fasces qua: tibi prima dabit.

Ut, quoniam sine me langes Cspitoliz consul,
Et üam turban pars ego nulla tua) ,

In domini subeal partes, et præsiet amici
Ofliciutn jusso litera nostra die.

Atquo ego si tatis genitus melioribus essem ,
Et mes siuçero curreret axe rota ,

Quo nunc nostra manus per scriptum fungitur , esse!
Lingot: salutandi munere fumets tui.

Gratatusque darem cum dulcibus oscula verbis :
Nec minus “le mena, quam tuus , essai. honor.

“la , coniiteor, sic essetn luce superbua,
Ut caperet tutus vix domua ulla mena.

Dumque lattis sancti cingit tibi turba senatus ,
Consulia tinte pedes ire videra equcl.

Et quanquam superem semper tibi proximus esse,
Gauderem lateri non babuisse locutn.

Nec qucrulus , turbe quamvis elidcrer, essem : il









                                                                     

820

table enflât ses voiles et les dirigeât. ll ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lotos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de. ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des lianes monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pas davantage
mettre eu parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les flots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du fleuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. ici la campa-
gne est nue, et les flèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer aCcessible au piéton;
et, sur ces ondes, ou naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Net: bene sautantes tabor est andine puellas;
“ne degustanü lotos aman fuit.

Hos ego , qui patrie: fautant oblivia , succos
Parte me. vitæ , si modo dentur , emam.

Net: tu contuleris nrltetn Lustrygonis unquatn
Gentibua , obliqua quas obit Ister aqua.

Nee vinœt sævum Cyclops l’artiste Phyaeen ,

Qui quota terroris pars solet esse mei l
Scylla feria truneo quod latrat ab inguine monstris ,

Heniocltæ nantis plus nocuera rates.
Nee potes infestia conferre Charybdiu Achæis,

Ter licet epotum ter vomat illa fretum.
Qui quanquam dextre reginne licsntius errant ,

Securum latus hoc non (aman esse sinunt.
Hic agri infrondes, hic spicula linots venenis;

Hic frets vol pediti pervia reddit hyems:
Ut, qua remua iter pubis modo l’ecerat undis ,

Siccua contemta nave viator ut.
Qui veniunt istinc, vi! vos ea credere dicunt :

Quant miser est qui fart asperiora hile l
Credo tamen : nec te causas nescire sinemus ,

llorrida Sarmaticum cur mare duret hysma.
Proximal sunt nobis plaustri præbentia formant,

OVIDE.
pour être croyables l Crois-moi, cependant;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la 6-
gure d’un chariot, et dont l’induence amène les

plus grands froids. C’est de la que sentie Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il nait plus près de nous. une
tus, au contraire, dont la tiède haleine soufite
du pôle opposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra.

rement et d’une aile toujours fatiguée. A joutes

à celales fleuves qui viennent se déchargerdans
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
fout perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. La se jettent le Lycus , le Sngaris , le
Penius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. Là aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui mule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi . Phase , visitéjadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe , aux eaux limpidœ; et le Mélauthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitsou paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres catin, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnai-
tre ta suprématie. Cette quantité d’afiluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que præcipuum aidera frigus habent.
Bine oritur Bore“ , oræqus domesticns huit: est ,

Et Iumit vires a propiore loco.
At Nains, advenu tepidum qui spiral ab axe ,

En procul , et rarus languidiorque venit.
Adde quod hie clause missentttr numina Ponte.

Vimque fretum mulle perdit ab amne suant.
Hue Lycus, hue Sagaria, Peniusque, Hypanisque, Crau-s-

lulluit, et crebro vortiu tortus Halys : [que
Partheniusque rapas , et voltons sans Cynapes

Labitur, et nulle tardior amne Tyras.
Et tu , famine: Thermodon cognite tume;

Et quoudam Graiis , Phasi , petite viris ;
Cumque Borysthenio liquidiasimus amne Dyraspes ,

Et tacite perageus lene Melanthus “et;
Quiqus duas terras Asiam Cadmique sororem

Separat, et cursus inter utramque facit.
lnnumeriqus alii, quoa inter maximua omues

Cedere Dauubius se tibi , Nile , neget.
Copia tut laticum, quas auget, adulterat undaa,

Née patitur vires niquer hubert: suas.

Quin etiam stagne similis, pianique paludi
Cœruleus via est, diluiturque color. 62
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emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux etsurtout près de celui sur lequel
tu doisle plus compter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé

par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souffle favorable. Tu me de-
mandes quelle recommandation j’ai à Cadres»
ser? Que je meure si j’en sais rien moi-mème:
mais que disje? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais nicequeje dois faire,
ni ce que je veux, ni ce que je ne veux pas ;
j’ignore moi-même ce qui peut m’être utile.
Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A CARUS.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
lidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers , t’indiqueront sur-le-
champ d’où te vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux ; cependant ils ne

Tu modo par Superos, quorum certissimus ille est,
Quo tutts ndsid ne principe crevil honor;

Effice , cousIanli profugum pictais luendo ,
No sperala menin doserai aura ratent.

Quid maudem, (juteras : peream , nisidicere vix est,
Si mode qui periil, ille périra potent.

Net: quid agam invcnio, nec quid nolimve, velimve;
Nec sa lis ulilitas est mes nota mihi.

Crede mibi, misera prudeuüa prima relinqnit,
El sensus cum re cousiliumque fugit.

Ipse, precor, quarras, que nim tibi parte juvandus,
Quoque viam lacis: ad mes vota “du.

EI’ISTOLA XIII.

CARO.

O milti non dubios inter memorande sodales,
Quique, quod es vase, Gare, vocaris, ave.

Unde saluleris, color’ hic tibi protinua index,
Et structura moi carminis esse potes! ;

Non quia mirilica est, sed quad nec publica carte;
Qualis cniin cunquo est, non Inti-t t-smnwam.
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ressemblent pas àceux de tout le monde, et,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de tes écrits, il me semble quej’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digue

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté , Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste. tu ne devrais, pas t’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (l). Hélas! j’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique ;

j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.
Cependant félicite-moi, j’ai su plaire aux

Gètes , et déjà ces peuples grossiers comaten-
cent à m’appeler leur poète. Vous me ile-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chante

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai

appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , le
père de la patrie , était mortel , mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances , et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui te

lpso quoque ut charias titulum de Ironie revellas
Quod sil opus, videor diœre poste, hmm.

Quamlibet in mullis posilus noscere libellis ,
Parque observatas inveniere nous.

Produnl. auclorem vires, qua: Hercule (lignas
Novimus , nique illi, quem canin, esse paros.

Et mes Musa potesl, proprio deprensa colore,
Insignis vitiis foraitan esse suis.

Tain mais Thersiten prohibebat forma latere,
Quam pulchra Nireus conspiciendus ont.

Net: tu mirari, si sial viticsa, decebü.
Carmina, quia laciam pinne poela Gales.

Ah pudel l et Getico scripsi sermons libellum ,
Slruclaque surit nostris barbara verba madis.

Et planai, guitare mihi, cœpiquc poche
luter inliumanos numen habere Gelas.

Materiem quœris ? laudes de Cæsare dixi :
Adjuta est novilas numine noslra Dei.

Nam patrie Augusli docui mariale fuisse
Corpus ; in ætherias numen ablue domos :

Esse parmi virtule palri, qui [raina contus
Sæjtc rorusati ceperit imperii :

lisse pudirarum lu Voslam, Livla , ntnIrum 5 29





                                                                     

LES PONTIQUES.
mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes , qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacentde toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mèmes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-
bitez.

La muse du poële antique qui chanta la cul-
turc osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison ; et pourtant celui
qui écrivait ainsi était né à Ascra (l ), et Ascra ne

s’irrila point coutre son poète. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Sœpsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausouie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite coutre moi la colère du peuple K

Telaqne adhue demens, que: nocuere, aequor ?
Ad veteres acopulos iterum devertor, ad illsa,

ln quibus olTendit naufraga puppis, aqual.
Set! nihiladmisi ; nulla est mes culpa, Tomilœ ,

Quos ego, qtmm loca situ vestra perosus, auto.
Quilibet excutiat nostri monuments laboris,

litera de vnbis est mes quesla nihil.
Frigos , et incursus omni de parte limendos ,

Et quad pulsetur munis ab hosts, qnemr.
lu lors , non homines , verissima crimiua (liai z

Culpatis vcstrum vos qnoque aæpe solum.
Essct perpétue sua quam vitabilia Ascrs ,

Ausa est agricolœ Musa docere seuia.
At iucral terra genitus, qui scripait, in illa ;

lntumuit vali nec tamen Ascra suc.
Quis patriam sollerte tawgis dilexit Ulysse?

Hoc lumen asperitas indice nota loci est.
Non lem, sed mores dictis vexsvit amaris

Scepsiua Amouioa, actaqne Roma rea est.
Falsa amen passa est æqua couvieia mente,

Obl’uit suctori nec [au lingua suc.

“malus iutsrpres, populi mihi coucitat tram,
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de Tomes, et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie, ma critique
ne s’adressera“ jamais à un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes , la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-
tre origine grecque. Les Péliguiens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis né, n’auraient
pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:

vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez à peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait étéjusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je , à l’ex-

ception de ceux à qui la loi confère ce privilège.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée , hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. Autant Latone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, autant j’aime Tomes.

ou , depuis mon bannissement jusqu’à cejour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

laque novum crimeu carmina uostra vocat.
Tant felix utinsm , quant penture candidus, usent!

Eutst adhuc usmo saucius ore mao.
Adde, quad illyrien si jam pica uigrior essem ,

Non mordeuda mitai turba midis erst.
Molliter a vobis mes son excepta, Tomitæ,

Tsm mites Grains indical une vins.
Gens mea l’a-lisai , regioque domestica Sulmo,

Non potuit uostria lenior sue malis.
Quant vi: incolumi eniquam ulvoque daretia ,

ls datas a vobis est mihi noper houer.
Soins adhuc ego aum vestria immuuis in cria ,

Exceptia , si qui munera legis habent.
Tempora sacrais mes saut chata coroua ,

Publics): invite quam favor imposuit.
Qnam grats est igitur Latoutn Delia tallas,

Errauh tutum qui: dédit uns loeum ,
Tarn mihi cara Tomis; patria que sede [agatis

Tempus ad hoc uobia bospita ûda manet.
Dl modo l’ecisseut, placide apem pouet haltera

l’anis , et a gelido lougius axe foret l 6S



                                                                     

LETTRE XV.

A suros rollets.

S’il est encore au monde un homme qui se
souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi,0vide, jefaisdansmonexil.qu’ilsacheque
iodois lavieaux Césars,etlaconservation de
cette vie à Semis; à Sextus, qui , après les
dieux, est le premier dans une affection. Si. en
effet. je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux que les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe llexible de la

grenade dans un jardin fertile, queles épis des
moissons de l’Afrique, que les raisins de la
terre du Tmole, que les oliviers de Sicyon et
les rayons de miel de I’Hybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez tous, il n’est pas besoin de l’autorité des

lois :ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ; jeveux être une partie, si faible qu’elle
soit, de ta fortune. Comme la terre de Sicile est
celle ou Philippe régna jadis , comme ta maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Auguste, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,

comme entin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartiennent

sans contredit, ô Sextus , ainsi je t’appartiens
moi même: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTOLA XV.

55x10 rameuta.
Si qui: ndhuc inquart: noslri non immemor «stat,

Quidve relegntns Nom, requirit, agam :
Cæsaribus vilain, Sexto debere ululent

Me srinl : a Superis hic mihi primus erit.
Temporn mm misera complet-lar ut cumin vitæ ,

A meritis bujul pars mihi un“: “est;

QUE) numen tel sont, quot in horto fertilis arvi
Punirn sub lento cortice granit ruhent;

“riel quel comtes , quot ’l’molia terra tarentins ,

Quot Sicyon buccal , quel pst-il llyltln favus
Conlileor, testera licet; signale, Quirites :

Nil opus est Iegum viribus; ipse loquer.
luter opes et me , rem parvint , pour paternes :

Pars ego nim sensu: quantnlscumque lui.
Quatn tutt Trinncria est , regnatsqne terra Pltilippn

Quam damne Auguste continuais fore;
Quain tua , me oculi! domini , Csmpania , gratuit) ,

Que-que relicla libi , Seule , vcl emtn tettes,
“in tutts en ego tutti ; cujus le tttuuct-t- irisli

t
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te donne au moins le droitde dire que tu par
aèdes quelque chose dans le Pont. Plaise au
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable, et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux placé! liais
puisque telle est la volonté des dieux. tâche
d’apaiser par les prières ces divinités anx-
qtlelles tu rends chaque jour tes pieux bom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleineme-
fiance;maistusaisque,lorsmemeqn’ondescentl
le fil de l’eau, le secours des rames seconde en-
ture la rapidité du courantJe rougisdete faire
toujours la même prière, et jecrainsde te muser
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même , et ma plume elle-même me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats.
soit que la Pat-que inliexible me condamnait
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bons altiers;
toujours cette terre où je passe ma vie m’en-
lendt-a répéter que je suis à toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qut
sont sous le ciel, si ma muse peut jamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays des
Gétes; oui, l’univers saura que tu m’as sauvé

Non pour in Poule diners bib“ nihil.
Alque utinam posais, et delur amicius armm l

llomque tuant poins in meliore loco!
t Quod qttonialn in Dis est, tenta lenire prenando

Nutninn , perpelua quæ pieute colis.
lîrrttris nem tu vil est discernerc noslri

Sis argutnentum majus, an auxiliutn.
Ner du’bitaus ore z sed humine mp0 secundo

Augetur remis cursus cumin aquæ.
Et putiet, et melon, setnperque rademqtte priam-I;

Ne subeant anima ladin jusla tua.
Vt-rum quid fadant? re: itumoderala cupide est

Da veniam vilio, tuitis atniœ, men.
Scribere sœpe eliud cupiens delsbor endetn :

lpsa locum par se litera nostra rogat.
Sen tattten effectue babilan est gratin; son me

Dura juliet gelido Parce sub une mori ;
Semper inoblita repetam tua lutinera mente t
. Et men me tellus audietesse tout“.
Audiet et cœlo posita est quœcunque sub illo,

Transit nostra leros si mode Musa Gelas.
’l’ttqut- “mn causant servatott’utqtte salmis,







                                                                     

NOTES

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

mais rasantes.
(l) Il y avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé,

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nous et de la ville ale-Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide placelesGètcssur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. 1V, ch. 95 ), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
ou”.

(5) On croit que ce Brutus auquel Ovide adresse se
première lettre des Pontiquss était fils de celui qui
poignarda Jules-César dans le sénat, et quise tua lui
même après la bataille de Philippes, qu’il perdit contre I

Auguste. v(4) il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. [Il des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin , et dans celle qui
était dans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguste,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. 4, ch. 54.)

(0) Cicéron nous apprend (Asad. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son
temps.

(7) Il s’agit ici de Diane Aricine, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie , près de laquelle elle avait un temple, et
ou elle avait été transportée , dit-on, par Oreste , de la
Tauride.

(8) On croyait qu’lsis privait de la vue ceux qui,
après svoirjuré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

(l) CeFahius Maximua était un des favoris d’Auguste,

et appartenait a l’une des familles les plus anriennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici le teste de Lemairc , qui réunit
avec raison cette seconde partie a la première, pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

à plusieurs autres éditions qui commencent i ce mol
une autre lettre.

(5) L’expression du: 0restea pourrait faire croire
qu’il s’agit ici d’lphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont Iphigénie était la
prêtresse. Ovide appelle encore cette déesse (Met. liv.
XV, v. 489) Diana 0mm, parce qu’Oreste près
d’etre immolé par sa sœur, fut reconnu parelle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride en emportant
la statue de Diane.

(Il Marcia était la femme de Maximus. Vov. Tac.
snn liv. I, ch. 5.

(5) Auguste était fils d’Aecia ; la sœur d’Accia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE III.

(t) Longues piques macédoniennes.

(2) Rulilius, personnage aussi savant que probe,
fut rondamné à l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. llappelé à Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI, ch. AI.)

(5) La source de Pirène est près de Corinthe, ou se
retira Jason après le meurtre de Félin

LETTRE 1V.

(l) Le Danube seul séparait Tomes de la Colchide, ou
Jason , fils d’Æson , pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Péliss , oncle paternel de Jason, qui régnait dans
l la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde , orientale et occiden-
tale.





                                                                     

LES PONTIQUES. - NOTES.
LETTRE V.

(I) Il s’agit ici du temple élevé par Jules César n 5
Vénus, dont il prétendait descendre par son fils Énée.

(2) Ce Germanicus était appelé le jeune, “a cause de
son père , Drusus Néron Germanicus. C’est celui-lia qui .

vengea la défaite de Vsrus et dont Tacite fait un si grand
éloge. II fut. père de Caligula et grand-père de Néron. I

LETTRE 1X.

(I) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication t
publique , on plantait une piqua qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
s’affermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douze. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et. en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmin , en
grec pra’plç ou mon“. C’était une ville de la basse

Ilfysic.

LETTRE X.

(I) Celui-ci se nomme Gains Pedo Albinovanus,
cl l’autre, auquel Horace adresse aussi une épure, se
nomme Celsus Albinovanus.

(2) Éole , fils d’Hippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., liv. XIV, v. 229.)

(5) On voit ici qu’Albinovanus était poète , et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE XI.

(I) Junius Gallio fut le père adoptif d’Annœus
Novatus , frère de Sénèque le philosophe,ct qui fut pro-
consul d’Aclmle au temps du la prédication de saint
Paul, ilCorintbe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LETTRE XIII-

(I) Ovide avait fait un poème en langue gétique, à

la louange d’Auguste. i
2) Tibère, fils d’Auguste par adoption.

(5) Germanicus le jeune , fils de Drusus , et adopté
par Tibère; et Drusus, fils naturel de Tibère.

LETTRE XIV.

(I) Hésiode, le chantre des travaux et des jours , et
du Il “engame. Il étoit d’Ascra , en Béotie.

(2) C’est Metrodoms Sceptius dont il s’agit ici et

85H

que Pline dit ovoir été un philosophe «I non un poële
(liv. XXXIV, ch. IX).

LETTRE XVI.

(I) Domitius Menus fut un poète célèbre , au temps

d’Auguste. -- Rabirius Fabius le range parmi les
poètes épiques.

(2) Emilius Macer n écrit sur la guerre de Troie,
d’où I’épithète lliacus que lui donne Ovide. - C’està

1 Pedo Albinovanus qu’est adressée la IeltreX de ce qua-

trième livre. Ovide lui donna le nom de sidereus, Il cause
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est à Carne qu’est adressée l’épître XIII ci-

dessus. II avait fait une Ilèracléide, ou poème en
l’honneur d’HercuIe.

(4) Cornelius Severus, poète tragique. - Ovide dit
carment regale, parce que les crimes ctlcs passions
des rois faisaient. le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Montauus, poète ami de Tibère.

(7) Sabinus est célèbre par une héroïde , en réponse

à la lettre qu’Ovidc adressait à Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tuscus est inconnur; Ileinsius croit qu’il faut
lire. Fuscus.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(H) Trois poètes inconnus.

(I2) Voy. let. XlIde ce livre, v. 27.

(I5) Peut-être l’omponius Rufus.

(I4) Auteur inconnu.

(I5) Melissus est auteur de comédies appelées Togagœ,
suivant le scoliaste d’Horace.

(I 6) Quinctilius Varus , de Crémone , ami de Virgile
et d’Horsce, poète particulièrement. fort vanté par
celui-ci.-Gracchus, poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Thyeste.

(l7) Fabius parle d’un Procnlus qu’il met au premier
rang des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

( l8) .Virgile est ici désigné par le titre de sa première
églogue.

(l9) Gratins est auteur d’un poème sur la chassa,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(21) Capella est auteur d’élégies qui ne nous sont

point parvenues.

(22) Voy. la IettreV du liv. III.
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